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Propos de paix 
à Kaboul 


L 


_. . — »® numéro un 

ffiben . M. NopbuHah, a proposé 
rentré* an viguaur la 15 janvier 
, un cosaaoHflHfau, dans la cadra 
d *j n v«o programma do 
« réconciliation nationale » que la 
r6s ^nco a aussitôt rejeté en le 
qualifiant de nouveau « piège». 
L'initiative de Kaboul, sans eoubih 
ver de sérieux espoirs de paix, 
•o dit cependant assez long sur 
■es efforts du Kremfin pour ten- 
ter de calmer le conflit, à défaut 
d'y mettre un terme, sept ans 
après l'intervention des troupes 
soviétiques. 

CwtocuMBent c'est l'agence 
Tass — et non, selon r habitude, 
Radio-Kaboul - qui a rapporté, la 
première, l’offre de M. NqpbuHah 
exprimée dams un (Secours dont 
Is date n'a pas été mmmunfquée 
mais qui est de toute façon pos- 
térieure è ses entretiens, en 
décembre à Moscou, avec 
M. Gorbatchev. Le dirigeant 
afghan a proposé, après l'inter- 
vention d'un cessez-le-feu, que 
des « contacts ouverts st 
hardis » soient engagés avec 
« laa bandas rebellas et les 
forces neutres » afin d’appliquer 
son pro g ramm a de « réconcilia- 
tion nationale» avec, pour objec- 
tifs. «le développement intérieur 
des acquis dé ta révolutions st 
nnstsuration «fane «situation 
stable» fondée su* «le renforce- 
ment du pouvoir populaire et 
r amitié fidèle avec riMon sovié- 
tiques. 


«contacts» 
porteraient sur ta «renonciation 
è ta lutte armée», la «représen- 
tation équitable du peuple 
entier», une amn i stie etc le ree- 
pect de ta refigjon islamique». 
(JMtoant une terminologie chère 
è M. Gorbatchev, K Kafibutfah e 
souligné que oe flTOgr^Wânpru- 
cédait d'une «nouvelle pfaSooo- 
pfée pcfitiqnu» et d'un «nou- 
veau mode de pensée». 

Un porte-parole de le résta- 
tance a aussitô t rejeté ses pro- 
positions, an déclarant que ta 
lutte se poursuivrait «jusqu’au 
renvarsement da ffepbuBah et è 
l'instauration d'un gouverne- 
ment i s l amiqu e», lin refus qui 
s'expliqua aussi par ta fermeté 
du tfi ri g e a nt afghan : «Ceux qui 
poursuivront les hostffités» au- 
delà du 15 janvier « se heurte- 
ront è une résistance résolue», 
a précisé oe dernier. 

Peut-on dès tort parier d'une 
ouverture de ta part des Soviéti- 
ques et de leurs protégée de 
Kaboul ? A r automne dernier, à 
grand renfort de pubBeicé, Mos- 
cou avait déjà procédé au rapa- 
triement de six régiments sans 
donner vraiment l'impression cto 
rechercher un compromis politi- 
que. Jusqu’ici, l'Union soviétique 
n'a jamais voulu s'engager sur un 
calendrlsr du retrait de son 
corps expéditionn a ire, dont les 
effectifs actuels sont évalués, en 

Occident, è quelque cent qufam 
mût* hommes- 


l/n aurait tort, 
cependant, de sous-estimer ta 
volonté du Kremfin de se retirer 
d'un conflit impopulaire en Union 
soviétique, surtout auprès de 
musulmans troublés par la 
« guerre sainte » de leurs corefr» 
mut maires afghans. M. Gorbat- 
chev s’efforce de créer les condi- 
tions d’un retrait militaire en 
consolidant la régime de Kaboul 
et en tentant de donner de ce 
dernier une Image acceptable a 
r étranger. C'est sans doute dm» 
cette perspective que s'inscrit 

F offre de M. N^Üwtoh. 

B ne fout donc pas trop se 
faire dTBusions sur r amorce è 
court terni» de négociations 
sérieuses, sans parler, bien 
entendu, d'un cesser-le-feu. Les 
informations sur iss combats, 
toujours aussi intenses, ne lais- 
sant rien prévoir de cet ordre. 
Moscou et Kaboul n'ont encore 

rien concédé sur ta *>«* «£*- 
pour des raisons de créiOÆité, 
las deux aSés devraient mainte- 
nir un langage apaisant qui resta 
celui da ta « pax sovietica ». 

/ Voir le dessin de PLANTU 
page 24.) 


Le durcissement de la grève à la SNCF 

La CGT cherche à étendre le mouvement 
à l’ensemble da secteur public 


La situation était bloquée le vendredi 
2 janvier à la SNCF. Là direction faisait 
cependant état de décisions de reprise du 
travail à Villeneuve-Saint-Georges et 
Aulnoy en région parisienne , Temier et 
Fives dans le Nord et Annemasse 
( Haute-Savoie ). « La SNCF ne peut pas 
aller plus loin», nous a déclaré son 


président M. Essig, face au jusqu'au- 
boutisme de nombreux grévistes. La CGT 
a annoncé d’autre part des initiatives 
pour élargir les grèves à l’ensemble du 
secteur public et nationalisé 

M. Jacques Chirac a présidé, 
vendredi, une nouvelle réunion interminis- 
térielle. 


Un piège pour les syndicats 


Le conflit de la SNCF est entré 
au deuxième jour de 1987 dans 
une phase décisive. Alors qu'on 
pouvait espérer que le retrait du 
projet de grille «an mérite» et les 
concessions de la direction sur les 
conditions de travail mèneraient è 
l'apaisement, voire & la reprise du 
travail, on observe un résultat 
inverse. Une partie des grévistes 
semble décidée à durcir le mouve- 
ment — de s syn dicats comme ta 
CGT et la CFDT accompagnant 
ce durcissement, - quitte à enga- 
ger une sévère épreuve de force 
avec la direction et le gouverne- 
ment. 


Au matin du vendredi 2 jan- 
vier, des comités de grève de che- 
minots ont décidé de faire « une 
journée sans trains » pour obtenir 
de « véritables négociations ». 
Alors que la direction ne pré- 
voyait qu’un train sur cinq ou sur 
six pour les grandes lignes et un 
train sur huit sur la banlieue de 
Paris (à l'exception de Paris-Nord 
où 1e trafic demeure interrompu), 
des petits groupes de grévistes ont 
occupé des aiguillages ou des 
postes de régulation dans les gares 
de l’Est, Saint-Lazare, de Paris- 
Lyon et d’Austerlitz. La direction 
a demandé l’intervention des 


forces de Tordre, qui ont déjà 
dégagé sans incidents des voies & 
Creil, à Nancy et à Paris-Lyon 
comme elles l’avaient fait la 
veille, notamment à Metz. 

Cette évolution est d’autant 
plus grave que de telles actions — 
qui sont le fait de * petits grou- 
puscules » selon la direction — ris- 
quent d'entraîner des sanctions et 
par conséquent de nouveaux dur- 
cisse méats. A la CFDT, ou faisait . 
ainsi état de l’intention de cer- 
tains cheminots de Miramas de 
bloquer maintenant des transports 
routiers de remplacement. 

MICHEL NOBLE COU RT. 

( lire la suite page 20 
et nos informations page 24.) 


Reprise de l’inflation au Brésil 

L’échec du plan Cruzado 


RiO-DE-JANBRO 
de notre corrospondànt 


Le plan Cruzado a échoué. 
Telle est la conclusion qui 
s’impose, dix mois «très le lance- 
ment du plan de stabilisation éco- 
nomique. Officiellement, per- 
sonne ne parie d’échec à Brasilia. 
Mais le mot est prononcé ouverte- 
ment dam les mifi emt économi- 
ques et syndicaux. L’inflation est 
en effet repartie de pins belle 
après avoir été contenue par le 
blocage des prix. L’épargne inté- 
rieure et les réserves de devises 
sont à un niveau critique. Les sys- 
tèmes de production et de distri- 
bution sont désorganisés. Autant 


de raisons qui ont contraint le 
gouver n e m ent à rétablir la •cor- 
rection monétaire », autrement dit 
certaines indexations dont la sup- 
pression semblait l’acquis princi- 
pal du {dan. 

L’euphorie de l’inflation zéro 
ou proche du zéro n’aura duré 
qu’un été. Le temps pour le gou- 
vernement et son parti de gagner 
les élections du 15 novembre et de 
relancer la production par la 
consommation à des taux rare- 
ment égalés nqüa dangereusement 
exacerbés. Depuis quelques 
semaines, les Brésiliens sont 
revenus & une réalité qu’ils ne 
connaissent que trop lues : l'infla- 
tion a été de 10 % en décembre 


selon les économistes de Tuniver- 
site de Sao-Paulo, de 5,5 % selon 
le gouvernement, qui est toujours 
optimiste. Le ministre du travail, 
M_ Pazzianotto, table sur une 
inflation mensuelle de 10 % en 
janvier et février dans ses négocia- 
tions avec les syndicats en vue 
d’un hypothétique pacte socïaL 
La plupart des exp ert s s’attendent 
en 1987 à une inflation supérieure 
à 100%. Bref, le Brésil revient à 
la situation qnï était la sienne 
avant la flambée de février der- 
nier qui avait précipité l'annonce 
du plan de stabilisation. 

CHARLES VANHECKE. 

(Lire la suite page 21.) 



N° JANVIER 
NTIÈREMENT 


consacré à l'histoire 
complète des étudiants 
et lycéens. 


850 . 000 personnages 
150 photos 
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Contre-offensive tchadienne 
face aux troupes libyennes 

La participation des troupes de N'djamena aux combats 
du Tibesti met fin à la fiction du lé parallèle à laquelle 
tenait le gouvernement français. 

PAGE 24 

Nouvelle nuit de manifestations 
des étudiants chinois 



TA pvI t m- a 


Les autorités ont accepté de libérer les étudiants arrêtés 
jeudi I er janvier. 

PAGE 3 

La défaite de f French-Kiss» 

Battu une quatrième fois par les Néo-Zélandais, Marc 
Pajot ne participera pas à la finale de la Coupe America. 
PAGE 24 et l'article de Gérard Albouy page 19 

Les reportages de nos envoyés spéciaux 
en Birmanie, au Pérou et en Zambie 

PAGES 3 à 5 

SANS VISA 

Sur Sartre : un essai, un e biographie 

Aventure en Laponie 

Pages 9 à 13 

Le sommaire complet se trouve page 24 

Un entretien avec M. Thierry de Beaucé 

La France comme « multinationale culturelle 


Nommé à la tête de la direc- 
tion générale des relations cultu- 
relles. scientifiques et techniques 
du Quai d'Orsay à la veille des 
élections législatives du 16 mars, 
if. Thierry de Beaucé a été main- 
tenu à ce poste « stratégique » 
par la nouvelle majorité. 
71 expose ici ses conceptions en 
matière de * diplomatie cultu- 
relle », après l'augmentation des 
crédits de son département 

« Pent-on vous citer parmi les 
hauts f on c tion na hes symbolisant 
la cohahAuCh» ? 

- Tout ce que je sais, c’est 
qu’un fonctionnaire doit laisser la 
politique au vestiaire et servir 
sans états d’âme. 

- Votre intérêt ancien pour les 
questions culturelles n’a-t-il pas 
permis cependant de dépasser les 
cfrrages pofitiqnes ? 

— Deux expériences profes- 
sionnelles m’ont particulièrement 
marqué. J'ai été, à Fautre bout de 
la chaîne, conseiller culturel au 
Japon, puis directeur des affaires 
internationales d'un groupe pétro- 
lier. J’ai pu constater que partout 
l'image aune entreprise était liée 
à l'image globale de son pays, que 
la préférence pour on partenaire 
industriel dépendait souvent de la 
préexis t en c e de liens culturels. 
Dans un monde d’échanges inten- 
sifs, dam un monde médiatique 
où la formation intellectuelle 
s’élève, le rayonnement internatio- 


nal de notre culture est d’évidence 
une priorité. C’est un domaine 
qui, mieux que tout autre, ne 
relève plus de la politique parce 
qu’il est justement au cœur de 
uotre signification nationale. 
Paul VI avait une très belle for- 
mule pour définir la langue fran- 
çaise, elle exprime « le magistère 
de l’essentiel ». Littéralement, on 
pourrait l'appliquer à la gestion 
de son rayonnement. 

» La France dispose, avec la 
direction générale des relations 
culturelles, scientifiques et techni- 
ques du ministère des affaires 
étrangères, d’un réseau unique 
que d’aucuns rat appelé « la plus 
grande multinationale du 
monde»: plus de 15000 profes- 
seurs, animateurs, diplomates, ont 
la charge de promouvoir^ la 
culture française sur les cinq 
continents: 350 conseillers et 
attachés culturels et scientifiques, 
352 écoles, collèges et lycées fran- 
çais où plus de 8000 enseignants 
forment 160000 élèves dont 
60000 enfants de Français expa- 
triés (condition sine qua non de 
nos ambitions d’exportation), 120 
centres ou instituts culturels, sans 
préjudice bien entendu du person- 
nel et des institutions gérés dans 
une trentaine de pays par le minis- 
tère de la coopération. 

- En somme, le soleil ne se 
couche jamais sur votre empire— 

— Nous disposons en effet d’un 
fantastique instrument de pré- 


sence â l'étranger an même titre 
qu'une défense indépendante ou 
qu’iin potentiel industriel : au 
principe de la dissuasion militaire 
répond, en Traversant, le princi pe 
d’une invitation culturelle. Je 
pourrais citer mille exemples 
d’actions diverses : hier, c’était, 
l’ouverture & Marrakech du plus 
vaste centre culturel du continent 
africain ; demain, ce sera l'aména- 
gement de nouveaux espaces 
culturels à Tunis, Budapest ou 
Damas. Les deux tiers de nos 
financements sont destinés aux 
pays du tiers-monde : des projets 
agricoles au Nigéria, la gestion du 
système de santé an Maroc, la 
réhabilitation du secteur indus- 
triel en Algérie etc. De plus, nos 
trente conseillers scientifiques 
lancent des projets communs de 
recherche. La tâche est immense. 

- Col tore, mon beau souci 
quand même ! Mais dites-mms 
plutôt sL eu ce domaine, mus 
sommes sortis de mosdaEsB» ou 
bien ri c onti n ue an contraire le 
g^npnnili-aga enharel wnoftiL 

- C’est un faux dilemme. La 
France doit assurer partout dans 
le monde une présence culturelle 
minimal e. Il y va de son rang. 
Admettriez-vous que le nom de la 
France soit, pour finir, moins 
connu que celui de Coca-Cola ? 

(Lire la suite paged.) 

Propos recuatUis 
par BERNARD BRIGOULEDC 
et J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 
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IMMIGRES 

Le code de la nationalité n’essuiera 
les feux de la rampe parlementaire 
qu’au printemps prochain, mais il ne 
laisse pas de susciter la discussion 
Etienne Burin des Roziers combat Vidée 
de présenter la population immigrée 
comme un mal instable. Sur le cas très 
particulier et très dramatique des 
Tamouls du Sri-Lanka, And M. Vara- 
prasadam rappelle une situation d’ori- 
gine qui n’a rien de comparable à celle 
d’autres communautés d’étrangers en 
France . 


La chance à courir 

Il faut dissiper l’impression que, dans l’esprit de nos dirigeants, 
il y aurait de bons et de moins bons immigrés 


k EUT-ON encore parler 
d’« immigrés » ? Long- 
temps l’immigré revêtait, 
dans l’imagerie populaire, les 
traita d’un voyageur errant, han- 
tant les gares et les ports, sa valise 
à la main, débarquant à peine on 
déjà sur le chemin du retour. 
Mais voici plus de «t*? que 
nos frontières sont fermées à la 
maiiwf œuvre étrangère. Rnrmî 
désormais, de notre territoire s* fl 
vient à le quitter, rémigrant, sou- 
vent rejoint par sa famille, s’est 
installé chez nous à demeure. 
Campé, d’abord, dans les bara- 
ques des bidonvilles, le voici ayant 


par ETIENNE BURIN DES ROZIERS (*) 
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Qui pense au drame des Tamouls ? 

Il est anormal qu’un si petit nombre de ces immigrés 
se soient vu reconnaître la qualité de réfugié politique 

par A. M. VARAPRASADAM (*) 
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Q uelque vingt mille 

Tamouls du Skri-Lanka 
sont arrivés en France 
depuis la fin des 
années 70. L’opinion s’en étonne, 
s’en émeut parfois, dans la mesure 
où elle croit voir là le début d’une 
nouvelle vague migratoire d’ori- 
gine lointaine. Il n’est sans doute 
pas inutile de rappeler pourquoi 
des Tamouls du Sri-Lanka se sont 
exilés et dans quelles conditions 
certains d’entre eux ont pris le 
chemin de l’Europe. 

Fendant les cent quinze ans 
qu’a duré le régime britannique, 
les Tamouls ont tiré profit plus 
que les Cinghalais du système 
d’éducation an glais. Th étaient 
proportionnenement davantage 
re pr ésentés dan» l’administration 
et occupaient une place impor- 
tante dans le commerce. Les Cin- 
ghalais en éprouvaient fatalement 
quelque jalouse. En 1948, l’indé- 
pendance a été acquise sans com- 
bats ni affrontements. Une seule 
ombre au tableau : les Tamouls 
dits «indiens» — ceux que les 
Anglais avaient fait venir de 
Flnde au dix-neuvième siècle pour 
travailler dans les plantations de- 
café, puis de thé — se virent refu- 
ser la nationalité sri-lankaise. 
Huit cent vingt-cinq mille, de ce 
fait, devinrent apatrides. Les 
deux millions de Tamouls ari- 
lankaia ne se montrèrent pas 
empressés à défendra leurs congé- 
nères plus pauvres et plus récem- 
ment installés dans nie. Nehru 
refusa le rapatriement en masse 
de ces Tamouls d’origine 
indienne. Ses successeurs acceptè- 
rent de passa* des accords avec le 
gouvernement cinghalais et de 
reprend ra en Inde plus de six cent 
mille de ces émigrés. 


G - 


Dans le Sri-Lanka devenu indé- 
pendant, Tamouls et Cinghalais 
commencèrent à développer un 
com pl exe de minorité. La chose 
s’explique facilement pour les 
Tamouls, moins nombreux. Les 
Cinghalais, en majorité dans Plie, 
savent que les Tamouls sri- 
lankafa, habitant surtout les pro- 
vinces du Nord et de l’Est, ne sont 
séparés que par 35 kilomètr e s de 
mer des cinquante minions de 
Tamonls peuplant l’Etat du 
Tamfl-Nadu en Inde. Ce poids 
leur parait écrasant. 

De pr emiers heurts se produi- 
sent en 1956. Une manif esta t i on 
non violente est organisée par les 
Tamouls pour protester contre la 
décision de faire du cinghalais la 
seule langue officielle du pays. 
Des Cinghalais y répliquent par la 
violence; il y a des biens sac- 
cagés, des blasés et des morts, à 
Colombo et en province. En 1974, 
la troisième conférence de la lan- 
gue tamoule se tient à Jaffha, 
capitale de la provinc e du Nord. 
La police cinghalaise y sème la 
panique et tue neuf personnes, 
sans qu’il y ait eu la moindre pro- 
vocation. En mai 1981, deux poli- 
ciers sont tués par des inconnus. 
En représailles, la police incendie 
le marché de Jaffha, la maison du 
député le {dns estimé, M. Yogee- 
sawaran, des temples hindous et 
la bibliothèque municipale 
tamonle. Celle-ci contenait 
95000 volumes, dont les docu- 
ments les plus anciens en langue 
tamoule. Le Sri-Lanka est entré 
dans le cycle infernal de la vio- 
lence. 


En juillet 1983, à la suite d’une 
embuscade contre un véhicule 
militair e, et dmta la q u e lle treize 
soldats ont été tués, un pogrom est 
déclenché contre les Tamonls. 
Des maison», des boutiques, des 
usines ont été Incendiées, un 
grand nombre de Tamouls ont été 
massacrés. On ne Banre jamais 
exactement le nombre des vic- 
times tombées pendant les dix 
jours qu’ont duré les événements. 
Près de cent cinquante mille per- 
sonnes se sont trouv é es sans abri, 
dépourvues de tout. La sécurité 
de celles qui furent hébergées 
dans des camps près de Colombo 
n’était pas assurée. Elles furent 
évacuées dans le nord et Test de 
Pile, grâce à raide dn gouverne- 
ment indien. 


Pour échapper 
i la persécatioB 


Une « fmtê des cerveaux » vers 
les pays anglophones s’est 'pro- 
duite parmi les Tamouls du Sri- 
Lanka, après la décision de faire 
du cinghalais la seule langue offi- 
cielle du pays en 1956. Ceux qui 
partaient alors le faisaient dans 
rintentiou de s’assurer un avenir 
meilleur et pouvaient compter sur 
la présence rassurante de parents 
et d’amis dans les pays où ils 
allaient. Un tout autre type 
d’exode s’est 'développé à la fin 
des années 70, et surtout après le 
pogrom de 1983. 

1] s'agissait de personnes qui 
craignaient pour leurs biens, leur 
sécurité, leur vie même. Beau- 
coup de parents firent partir leurs 
garçons âgés de quinze à trente 
ans, parce que, soupçonnés systé- 
matiquement par la police et 
Farmée d’être des «terroristes», 
ils couraient les plus grands dan- 
gers. Ceux qui s’exilaient devaient 
abandonner leurs études ou leur 
emploi, pour se lancer à l'aven- 
ture, vos un avenir tout & fait 
incertain. 

Les deux cent mille Tamouls 
qui ont fui le Sri-Lanka dans la 
dernière décernée Tant fait parce 
qu’ils étaient pris pour cible par 
toute une partie de la population 
cinghalaise, par la police et par 
Tannée, à cause de -leur apparte- 
nance ethnique et de leur langue. 
Es ont voulu échapper à la persé- 
cution ou au massacre. 

Qu'en est-il aujourd’hui des 
Tamouls stüanlcais en France? 
Deux mille d’entre eux e n v iro n 
ont obte nu le statut de réfugié. 
L’OFPRA (Office français de 
protection des zéfbgiés et apa- 
trides) et la commission de 
recours examinent les demandes 
ou les recoure d’à peu près huit 
mille d'entre eux, mais près de dix 
mille se sont déjà vu refuser la 
qualité de réfugié et devraient eu 
principe quitter le territoire. En 
fait, Es restent en France clandes- 
tinement. Jusqu'à présent, la 
police avait fermé tes yeux. Mais 

les consignes sont maintenant à la 
fermeté, et des menaces d'expul- 
sion pèsent sur les Tamouls qui 
U*' dut pas obtenu la carte de réfu- 
gié. Les arrestations se sont multi- 
pliées, des déportations vers 
Colombo ont même ; été décidées, 
mais ont pu être enrayées an da- 
mer moment, grâce aux efforts 
conjugués d'organismes d’accueil 
des réfugiés et de défense des 
droits de l’homme. 


Le plupart des Tamouls du Sri- 
Lanka qui sont en France ont 
abandonné leurs études, leur 
emploi, leur famille, leur pays, 
parce qu’ils se sentaient menacés. 
Es n’ont pas le profil de réfugiés 
économiques. Un tout petit nom- 
bre d’entre eux ont été impliqués 
des affaires de drogue, »naî« 1 
dans leur immense majorité. Os ne 
constituent aucunement une 
menace pour l’ordre public. Es 
tombent sous la définition du 
réfugié politique de la convention 
de Genève que la France a rati- 
fiée. Il semble anormal qu’un â 
petit nombre d’entre eux se voient 
reconnaître cette qualité. Le nom- 
bre des arrivants a cessé d’aug- 
menter. E n’est pas tel que la 
France ne puisse les accueillir, 
aussi longtemps qu’ils ne pourront 
retourner au Sri-Lanka. Aucun de 
ces demandeurs d’asile, en tout 
cas, ne devrait être renvoyé durai 
un pays où Os déclarent encourir 
des risques de persécution. 

(*) Jésuite, Institut social jésuite, 
Madurai (Inde). 


élu domicile dam les immeubles 
en dur des quartiers périphéri- 
ques. E ne vit plus à l’abri éphé- 
mère d’une tôle ondulée. E est 
incrusté dans le béton d’un 
«grand ensemble». E adhère à 
notre soL E est sédentarisé. 

Les statistiques rendent co mpte 
de cette mutation. Aujourd'hui, 
en chiffres ronds, 80 % des 
hommes, des femmes et des 
enfants recensés comme étant de 
nationalité étrangère résident en 
France depuis plus de dix ans. 
23 % d’entre eux y sont nés. Un 
sur quatre a moins de quatorze 
ans. 70 % de ces jeunes sont nés 
en France. Es ne connaissent pas 
d’autres pays que le nôtre, ne par- 
lent pas d’antre langue que la 
n ô t r e. Combien de temps devront- 
ils attendre pour obtenir droit de 
cité ? Doit-on encore parler 
d’immigrés ? 

« Quieta non movere » est une 
sage maxime que nos gouverne- 
ments ont perdue de vue depuis 
1980. C’est alors que fut remise 
en cause, pour la première fois, 
l’ordonnance du général de 
Gaulle qui, depuis la Libération, 
régissait les conditions d’entrée et 
de séjour des étrangers. Depuis 
lors, te statut des immigrés, c’est- 
à-dire la définition légale de leurs 
conditions d’existence et, pour 
certains, de survie, n’a cessé 
d’être te jouet des vicissitudes 
électorales. Nous en sommes 
aujourd’hui an troisième tour 
(Tune remise en chantier ininter- 
rompue. Comment tes immigrés 
n’auraient-ils pas le sentiment 
mortifiant et désespérant que leur 
sort est l’enjeu de compétitions 
politiques auxquelles ils n’ont 
aucune part et que leur destin 
leur échappe ? 

Les textes pris à la lettre sont 
en cause que l'esprit qui, 
semble-t-il, les inspire : 

Soustraire à Piustitution judi- 
ciaire la responsabilité d’ordonner 



■ le tans 
U les munis 

Sons le titre « La croix du 
mérite » (/e Monde daté 28- 
29 décembre), M- Pierre Drouin 
propose un rapprochement fort inté- 
ressant entre les étudiants et les che- 
minots. Ensei gnant, je me suis, à la 
ketnre de cet article, posé la ques- 
tion de savoir en quoi il y avait aussi 
différence. 

A récale, Fenfant qui recevait la 
croix était effectivement le pins 
méritant, c’était 1e meilleur en 
orthographe au en calcul, les cri- 
tères étaient clairs, simples, connus 
de tous; quand ils étaient trans- 
gressés, nous susurrions « chou- 
chou ». Et d’ailleurs à aucun 
moment les lycéens ou les étudiants 
n’ont remis en cause cette forme de 
sélection qui fonctionne déjà : le bac 
ou les de fia d’année uni- 

versitaire. 

Le problème que posent la 
sélectian-Devaquet ou le mérite- 
Douffiagues, c’est que les critères ne 
sont m clairs, ni simples, ni surtout 
connus de tous. Le mérite saxes cri- 
tères connus n’est qu’un mot vide de 
sera; et ce vide est bien la cause de 
rinquiétude, car le « chef » est alors 
le seul qui soit habSilé à hn damer 
du sens. 

De là tes dérapages vers le favori- 
tisme ou r auto-soumission qu’on 
peut craindre voir s’épanouir. La 
promo ti o n à Fandeuneté n’est pas 
parfaite, loin de IA, ma» celle au 
copinage voire à la flagornerie me 
semble encore pire. S M. Drouin 
connaît la solution — des critères 
simples, clairs et contrôlables qui 
permettent fie définir le mérite, - 
qu’il le tfise, il aura, alors, M aussi, 
droit à la «croix du mérite». 

BRUNO PÉQUIGNOT, 
assistant de sociologie. 

Grenoble IL 

B Le travail «dans 
les Mandes écries » 

Dans le Monde du 16 décembre 
1986, sous le titre •Derrière la 
sélection » dans la rubrique 
« Débats », un prqfesseur émérite 
(histoire) de l'université de Reims 
écrit: 

«Résultat bien co nnu dans les 
écoles françaises, «whiwb 
tes grandes universités japo- 
naises : un jeune travaille d’ansde- 


pied dans les classes préparatoires à 
une forma ti on... où il pourra batifo- 
ler dans l'attente d’un diplôme quasi 
assuré». (_) Comment batifoler 
avec un e mp lo i du temps de trente- 
six heures d'enseignement par 
semaine ? Un diplôme quasi 
assuré? Un seul redoublement est 
autorisé sur toute la scolarité H* nu 
nos écoles et notre moyenne de pas- 
sage d’une année à l’autre s’élève à 
12 sur 20. 

Dois-je vous donner l’adresse de 
nos élèves qui, n’ayant pas obtenu 
cette moyenne par deux fois, se sont 
vus exclus de nos écoles ? (...) 

Professeur M. MARTY, 
président 

de Hnstitut national 
polytechnique de Toulouse. 


Dans la replis 
de la «nse» 


Pai 1e plaisir de vous faire parve- 
nir ces quelques, mots à propos du 
film le Nom de Ut rose. 

1. Les affiches dn film annoncent 


qu’il s’agit d’un palimpseste du 
roman d’Umberto Eco. Ce clin <Tœfl 
intellectuel est à double tranchant. 
J.-J. Armand a voulu si gnaler qu’il a 
fait une ré-écriture du roman. Ma» 
le nouveau texte copié sur un 
pal i m p ses t e n’avait rien à voir avec 
te texte précédent, qui avait été 
effacé (k parchemin coûtait très 
cher) parce qu’il était devenu 
démodé ou inintéressant. Est-ce te 
cas du film par rapport an roman ? 

7m U. Eco a admis que derrière la 
figure redouta b le du bfiÆotliécalre- 
avengk (dont 1e non est Jorge de 
Burgos) se cache évidemment Jorge 
Luis Borges. Mais 3 n’a jamais 
avoué qu’à avait emprunté à Borges 
r énigmatique titre de l'ouvrage. Fin 
connaisseur de cet auteur, en effet, 
Eco ne peut pas ignorer ces vers 
tPEIGolem: 

Si comme te Grec Va dit dans le 
[Crtayle 

Le nom est l’archétype de la nse 
Dans 1e nom de la rose « est » (* se 
[trouve) la rose^. 

Ces vere ctSncktenî avec la cita- 
tion en latin de la fin du livre : 
« Rasa pristina sia nomme » (« la 
rose véritable « est », se trouve, dam 
son nom»), 

NESTOR-LUIS CORDERO, 
directeur d’études aseodé 
à l’Ecole pratique des 
haute s étud es . 


que soient reconduits à la fron- 
tière tes étrangers en situation 
irrégulière, n’ajoute pas nécessai- 
rement à la rigueur de La kn. Les 
juges avaient souvent la main 
lourde. Plus de douze mille recon- 
duites à la frontière col été pro- 
noncées en 1984. E demeure que 
rétablir la procédure administra- 
tive en matière d'éloignement est 
nécessairement ressenti, dans 
l'opinion, comme l’aggravation 
délibérée d’un dispositif de coerci- 
tion. 

Le projet de loi sur la nationa- 
lité maintient heureusement la 
règle centenaire en vertu de 
laquelle un enfant né en France 
de parents étrangers, eux-mêmes 
nés en France, est français dès sa 
naissance. Mais cette disposition 
survivra-t-elle aux débats parle- 
mentaires dès lors que 1e projet 
opère déjà une brèche dans notre 
droit traditionnel en subordonnant 
à une démarche volontaire som- 
maire à l'appréciation du juge 
l’acquisition de la nationalité fran- 
çaise par un jeune étranger né en 
France de parents étrangers, qui 
apprendra, a son entrée dans la 
vie adulte, quH ne fait pas partie 
de la même communauté que son 
voisin de classe ou de {Miter ? 
Démarche volontaire qui risque, 
au surplus, d’être souvent la 
source de douloureux conflits 

faynflMUiT. 

Le veit i tmrcé 

La France est une terre d’asile 
accueillante à ceux qui cherchent 
auprès d’elle un refuge. Mais 
combien de temps tes pouvoirs 
publics résisteront-ils à û tenta- 
tion de détourner d’elle ceux, trop 
nombreux, qui font confiance à sa 
générosité, en instaurant un 
régime d’accueil moins libéral 
dû» l’espoir fallacieux qu’il sera 
moins « incit atif » ? 

Le pins grave est que l'activité 
réformatrice qui a cran depuis 
six mois suscite, à tort ou à raison, 
te sentiment que te vent a tourné 
et que ce qui était de mise hier, un 
certain esprit de tolérance, ne 
répand phû à l’orientation adop- 
tée en haut lieu. Ceux qui, à tous 
les échelons, règlent leur compor- 
tement sur 1e souci légitime de 
servir loyalement l’autorité en 
place sont ainsi portés à durcir 
leur attitude vis-à-vis des immi- 

(*) A mb assadeur de France, oonscfl- 
ler d’Etat honoraire, président du Ser- 
vice sodri d’aide aux T 


grés. Ceux-ci en prennent 
conscience et se rétractent à leur 
tour. Les fossés se cre usent , et 
c’est la politique du gouverne- 
ment qui est ainsi battue en brè- 
che, dans son principe et dans son 
but. De cette détérioration du cli- 
mat. tes quatre cent vingt salariés 
dn Service social d’aide aux émi- 
grants, qui se trouve, du fait 
même de sa vocation et de son sta- 
tut, à la jointure entre les immi- 
grés et tes pouvoirs publics, peu- 
vent porter témoignage. 

Que faudrait-il faire pour 
remonter le courant ? 

Sans doute, en premier lieu, 
dissiper l'impression que; dans 
l’esprit de nos dirigeants, 3 y 
aurait de bons et de moins bons 
immigrés, tes premiers, de souche 
européenne, étant assimilables en 
quelque sorte par hypothèse, les 
antres étant voués à demeurer 
chez nous des allogènes. Cette vue 
des choses qui, de toute façon, 
appelle les plus expresses 
réserves, fait bon marché de la 
dette d’honneur que notre pays a 
contractée envers ceux qui, pour 
lui, ont prodigué leurs peines et 
verâé leur sang. Oublierait-on que 
plus de trente-cinq mille combat- 
tants musulmans reposent dans 
nos cimetières ? N’aurment-ils 
plus voix au chapitre ? Le général 
de Gaulle aurait-il, pour une fois, 
mal pressenti l’avenir en assurant 
les Algériens nouvellement 
promus à l’indépendance qu’ils 
seraient toujours les bienvenus en 
France et qu’ils devaient s’y sentir 
chez eux ? Hier immigrés d’hon- 
neur, seraient-ils aujourd'hui des 
lassés-poupcompte ? 

La réflexion doit s’étendre aux 
immigrés de toutes origines. De 
bons esprits soucieux de réalisme, 
prenant à leur compte les deux 
maîtres mots de la politique offi- 
cielle, « maîtrise des flux migra- 
toires » et « paisible insertion » 
des immigrés déjà établis en 
France, soulignent que ces der- 
niers étant destinés à rester chez 
nous, mieux vaut s'accommoder 
de leur présence. De là à présen- 
ter la population immigrée 
comme un mal Inévitable avec 
lequel fl faut bien composer, il n'y 
a qu’un pas. Cette façon de voir, 
qui ne procède évidemment pas 
d’un élan du cœur, dessert la 
cause qu’elle est réputée servir. 
L'immigration devrait enfin être 
perçue comme une chance à cou- 
rir pour les uns et pour tes autres 
et sa réussite comme l’enjeu d’un 
combat prometteur à livrer et à 
gagner ensemble. 
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CHINE : nouvelle nuit de manifestations à Pékin 


Les étudiants obtiennent la libération de leurs camarades 


PÉKIN 

de notre c orrespondant 

La folle nuit des Étudiants de 
Pékin s'est bien terminée. Mais éUe 
nsqw de laisser des traces. Sur les 
jeunes qui ont découvert leur pnîs- 
sance en réussissant à faire plier, 
sans violence mais en faisant pr eu ve 
de détermination, le go nv c n w men t 
du pays le plus peuplé du monde. 

Sur un régime qui n'a pas senti le 
coup venir, qui a été incapable d’y 
parer, qui se retrouve contesté par 
cette même jeunesse sur laquelle 0 
prise pour construire Favarir, une 
jeunesse qui a donné aux médias du 
monde entier une image de la Chine 
qui n'est certes pas celle qtri a la pré- 
férence du pouvoir. Sur nue police 
■ désemparée face à me manifesta- 
tion non violente qtri a fait éclater, 
es quelques heures, réglements, 
interdictions et tabous. Peut-être 
enfin sur Popinioii publique locale, n 
elle est informée. 

Tout a commencé, en début de 
soirée, le jeudi l" - janvier, à Punivcr- 
sité de Pékin, «Beida», où plus d’un 
millier d’étudiants se sont réunis 
devant les bâtiments adminis tra tifs 
pour exiger la libération de leurs 
camarades : pour Beïda, vingt- 
quatre, peut-être plus; pour les 
autres universités, un nombre indé- 
terminé, mais réduit. 

Ces jeunes gens avaient été inter- 
pellés au cours de la manifestation 
interdite qui s'était le mwtfa 
même, sur la place Tienanmen 


(le Monde du 2 janvier). Les étu- 
diants ont posé au recteur un ultima- 
tum de deux heures, menaçant de 
faire la grève des cours. An bout 
(Fane heure, lassés d'attendre, üs ont 


d'autres universités et instituts. La 
police les attendait au coin de la nu. 

Après un faco-à-facc tendu, les 
manifestants ont franchi le barrage 
sans violence. Aucune brutalité n'est 
intervenue an cours de cette longue 
nuit. An contraire, oo assistait, mal- 
gré des cas d'énervement c om pré- 
hensibles. à on quasi-dialogue entre 
responsables des deux bords. Les 
étudiants ont «H**"* en n« n« înn 
crié « la police avec nota ». 

« Vive ks quatre 
Modernisations» 

Le long de la route, de nouveaux 
manifestants se sont joints an cor- 
tège qui a peut-être compté, un 
moment, une Hiwinit de miniers de 
gens. Ils chantaient à tue-tête 
l'Internationale et l'hymne national, 
criaient • libérez mot camarades », 
« vive les réformes », • vive le déve- 
loppement du pays », « vive les qua- 
tre modernisations », « les conser- 
vateurs à la porte »— Bien sages, 
des couples ae tenant par les bris, 
des jeunes filles en groupe, des étu- 
diants tirant leur vflo pour le long 
voyage de retour, bravaient un froid 

glürâal 


A chaque barrage de police se 
répétait la même scène. Les étu- 
diants s’arrêtaient, resserraient leurs 
rangs, se prenaient par le bras et 
s'ébranlaient en chantant l'Interna- 
tional, effaçant devant eux le fin 
cordon de policiers désarmés. 

Des haut-parieurs de police hur- 
laient en permanence « camarade, 
nous vota prions de rentrer dans vos 
wtiversités », tandis que de nom- 
breuses voitures banalisées aux 
vitres teintées caracolaient autour. 
Quand elles traversaient le cortège, 
les manif est an ts leur criaient ironi- 
quement « au revoir ». Des policiers 
en chrfl ou des « journalistes» pho- 
tographiaient le cortège ou le fu- 
maient avec des caméras vidéo à 
infrarouges. Les archives de la 
police sont »în<i bien remplies.. 

Au bout <Tune heure, les haut- 
parieurs de la police ont annoncé la 
libération «ans conditions des étu- 
diants, que, peu de temps aupara- 
vant, les autorités, citées par 
l'agence Chine nouvelle, traitaient 
de «, fauteurs de troubles dont 
l'enquête déterminera les responsa- 
bilités». Le pouvoir avait cédé sur 
toute la ligne, lui qui avait voulu 
interdire aux étudiants l’accès de la 
place Tienanmen le «watîn même. 
Mais la plupart des étudiants ne 
voulaient rien entendre, et 3 fallut 
encore une heure avant qn’ils met- 
tent fin à leur manifestation. 

Ils rédamèrent alors des autobus 
pour regagner leur campus. 


Ceux-ci prenant beaucoup de 
temps pour arriver, un groupe d'un 
millier de jeunes gens repartit en 
direction de Tienanmen, qu’il attei- 
gnit à 3 h 30 du matin, après une 
marche de 17 kilomètres dans la 
neige et dans la boue. Grossi en che- 
min, et rejoint en particulier per plu- 
sieurs des étudiants qui votaient 
d’être libérés, il co m p r enait alors 
environ nulle cinq cents personnes, 

frigorifiées, la voix éraillée, mais 
toujours enthousiastes. 

Les urnes <h régime 
retournées 

Les manifestants ont battu la 
semelle pendant deux heures sur la 
place, organisant même nne 
de jogging collectif pour se réchauf- 
fer. 

Us attendaient l'annonce, qui ne 
vint pas, de la libération des derniers 
étudiants de Pumversité du peuple 
interpellés. Après une longue et 
patiente dfocraârion. les responsables 
des forces de Tordre ont obtenu 
qu’ils montent dans des autobus 
pour aller attendre cette libération 
Hong une université. Ils étaient dans 
la rue depuis plus de sept heures, et 
3 était S h 30 du marin. 

La police voulait éviter que Pékin, 
en s’éveillant, ne voit Tienanmen 
occupée par des contestataires. Au 
moment de leur départ apparais- 
saient déjà les premiers vieux qui 
viennent y faire Veux gymnastique 
traditionnelle au p et it matin. 


En marchant dans k ville déserte, 
ils étaient passés par trais des quatre 
fieux spécifiquement interdits aux 
manifftetntinn* par les autorités : la 
résidence des hôtes officiels de 
Diaoyatai, le siège du parti et du 
go u ve rn ement à ZhortgMflhai et le 
Palais de peuple, siège de F Assem- 
blée. üs sont également passés 

devant l'ancien Mur de la démocra- 
tie, sans ralentir, sais tourner la tête 
devant ce symbole de la contestation 
de la génération précédente. Devant 
Zhoognanhai, protégée parla police, 
ils mit crié des slogans en faveur des 
réformes et contre les conservateurs, 
et ont chanté une fois de plus 
l'Internationale. Etonnant symbole 
que ce geste « mt ***”"* le régime 
avec ses propres armes. 

«Unepoigaée ' 
^agitateurs » 

Car les étudiants qtri réclament 
de vraies libertés ne pensent plus à 
la « démocratie socialiste ». Us veu- 
lent la liberté de se réunir, de 
S’exprimer sans voir leurs propos 
déformés. La présentation caricatu- 
rale de la manilq gt atifw {Ju matin en 
a enragé plus d'un. Un étudiant de 
Fonivemté du peuple, réputée pour- 
tant pour son conservatisme, nous a 
dit qu’3 avait été écœuré en écou- 
tant la radio, et que lui et ses cama- 
rades avaient alors décidé de rejoin- 
dre le mouvement. H voulait obtenir 
que l’opinion soit objectivement 
informée des revendications étu- 
diantes. Un antre nous a dit : • t-** 


étudiants français ont pu faire plier 

Chirac, pourquoi pas nous* » 

Cette jeunesse n’est certainement 
pas mute la Chine, elle ne présente 
mftme pas tous les étudiants. Mais ïl 
est vrai qu’en interdisant une mani- 
festation d'étudiants sur Tknanmen, 
puis en arrêtant plusieurs d’entre 
eux, en les provoquant par des 
comptes rendus de presse ridicules, 
les autorités ont retourné bien des 
indécis, soudain scandalisés par 
l'image que l’on voulait donner 
d’eux - « une poignée d’agita- 
teurs » et d’étudiants « manipulés ». 
La police venait, en outre, de leur 
offrir des « martyrs ». Désormais ils 
s’organisent. « Nous sommes en 
contact en ce moment même avec 
des camarades dans d'autres 
villes », nous ont-ils dit. 

La raison Ta pour le moment 
emporté. Le Parti communiste a 
cédé ponctuellement pour éviter un 
affrontement dans lequel 3 avait 
tout à perdre. Mais peut-Q aller aux 
devants des revendications démocra- 
tiques des étudiants 7 C'est ce débat 
qui va s'intensifier entre les réfor- 
mistes, que les manifestants pous- 
sent de leurs cris à aller plus vite et 
plus loin, et les conservateurs, dont 
Os exigent le départ, ou plutôt la 
mise à la retraite. Les étudiants 
viennent de faire preuve de leur 
maturité et ont donné un coup de 
pied dans la fourmilière institution- 
nelle. Mais cellaci est solide, parti- 
culièrement en Chine. 

PATRICE DE BEER. 


BIRMANIE : vingt-cinq ans de pénurie 


Les circuits parallèles d’un régime socialiste musclé 


Proche-Orient 


Depuis vfagt-cïaq ans, k Bir- 
manie rit dans fa contradiction 
entre les ambitions totalitaires 
du régime imposé par le général 
Ne Wia et h prolifération de 
pratiques üBcites et de rebel- 
lions multiples, qui prospèrent 
J*» ■ la moindre fcm» de fiEtat 
Ui régime, imprévisible, qui 
refuse de parier aux journa- 
fistes. 

RANGOON 

correspondance 

Uy a un an encore, Rangoon pos- 
sédait un des plus rares échantillons 
de véhicules «ryww* dignes d'une 
collection pour amateur averti. Ces 
énormes carcasses, aux formes 
replètes, datant des années 50, ont 
aujourd’hui abandonné la chaussée 
bosselée de la capitale birmane. Non 
que le progrès technique les ait 
condamnées. Le gouvernement les a 
interdites de circulation seulement 
parce que leurs propriétaires s’en 
servaient pour soutirer aux pom- 
pistes les rations quotidiennes 
d’essence auxquelles 3 avaient droit, 
à seule fia de revendre le carburant 
an marché noir. 

« Comme toujours id. dit un rési- 
dent de Rangoon, les effets de cette 
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tie d'entre eux finissent, du reste, 
dans le secteur du transport clandes- 
tin. 

Curieux pays qui, depuis vingt- 
cinq ans, vit d»ns cette contradic- 
tion: un régime socialiste musclé, 
dont la vocation avouée est de gen- 
darmer toute la société et qui* 
n’ayant pas les moyens de sa politi- 
que, se heurte gpntiHîKim«ii«i n> à 
des pratiques illicites et des rebel- 
lions ouvertes qui le forcent à com- 
posa, voire céder du terrain, ne 
serait-ce que provisoirement. Un 
système de gouvernement qui 
s’apparente au pilotage à vue, où le 
secteur «parallèle» se glisse, pour 
pro sp érer, dans la moindre faille de 
FEtat, profite de ses carences et 


Tous les mois, nne caravane de mar- 
chands chinois de Rangoon, escortée 
par l’armée birmane, parvient à la 
frontière et passe plusieurs jouis en 
ville pour faire affaires avec les 
négociants thaïlandais. Le marché 
noir n’est visiblement pas perdu 
pour tout le monde. 

Une mentalité 
d’assiégés 

Le contraste entre les deux sec- 
teurs de l'économie coupe le souffle. 
Au magasin pour diplomates de 
Rangoon — le «mieux» approvi- 
sionné de tout le secteur d’Etat, — 
quelques vendeuses désœuvrées ne 
lèvent même pas le nez à l’approche 


Derrière ? extraordinaire beauté du pays et des gens 
se cache une autre Birmanie, qui échappe au touriste: 
la paranoïa d’un régime 

qui lia apparemment pas les moyens de sa politique. 


mesure se sont estampés après qua- 
tre ou cinq semaines. * Après une 
hausse brutale du prix de l’essence 
au marché noir, les choses sont ren- 
trées dans Tordre, et le carburant 
oreille au va et au sa de tous à son 
Urif habituel : cinq à six fois le prix 
à k pompe gouverne me n t a le . 

pendant que les autorités ten- 
taient ainsi, sans succès, de remettre 
de Tordre sur le marché des carbo* 
rems. plusiGiira dizaines de véhi- 
cules flambant neufs entraient en 
Birmanie pour y être vendus jusqu'à 
trois oa quatre fois leur valeur 
d’achat, sans que FEtat n’empoche 
us sou sur ces transactions. Une par- 


bénéficie autant aux fonctionnaires, 
mal payés, qu'aux entrepreneurs 
privés. 

Inutile d’attendre des autorités 
explications, justifications ou même 
démentis : les journalistes sont pure- 
ment et simplement interdits de 
séjour ici Les touristes ont droit à 
un visa d’une semaine. La Birmanie 
est un pays sans relations publiques : 
3 est plus facile d’approcher l’un on 
Fautre des douze maquis ethniques 
qui combattait Tannée gouverne- 
mentale dans les régions fronla- 
Ëèxes, depuis près de quarante ans, 
que de rencontrer un fo n c ti o nnaire 
de Rangoon. 

Ponctuellement, le régime 
s’efforce de raffermir son autorité. 
A k fin de l’année dernière, 3 a 
décrété sans préavis le retrait du bil- 
let de banque de 100 kyats (100 F 
au taux officiel, cinq fois moins an 
cours parallèle), afin d’éponger la 
masse considérable d’argent circu- 
lant sur le marché noir en raison 
d'une contrebande fabuleuse avec la 
Thaïlande voisine. Du jour au lende- 
main, des centaines de touristes se 
retrouvèrent dépossédés de tout 
Targent qu'ils avaient changé auprès 
des bureaux officiels et dans 
l’impossibOté d’attendre k. dâmt 
des opérations de remboursement 
prévus deux à trois semaines plus 
tard. On raconte que certains jetè- 
rent ca r rément leurs billets au 
visage de douaniers et de policiers 
qui,'Fair goguenard, souriaient en 
e m poch a nt cette manne. Dans 1a 
vDle frontalière thaïlandaise de 
Mao-Sot, des contrebandiers bir- 
mans et thaThiridafa furent du jour 
an lendemain ruinés- C’était la der- 
nière mesure prise par Rangoon 
pour casse r les reins des insurgés 
d’ethnie Karen, intermédiaires 
obligés des trafiquants de part et 
d’autre de la frontière. 

Mais aujourd'hui, & Mac-Sot, 
raconte un résident, -ce sont les 
autorités birmanes elles-mêmes qui 
assurent le trafic de contrebande ». 


du visiteur, car elles sont persuadées 
qu’il n’aura pas l’idée de payer une 
savonnette ou d’acheter une paire de 
sandales dépareillées, l'équivalent 
de plusieurs journées du salaire d’un 
fonctionnaire. A deux pas, la foire 
bat soi plein dans la rue, le long du 
caniveau qui déborde d’eau noirâtre 
en cette fis de saison des pluies. Là 
ou trouve de tout au tarif fort, celui 
de la contrebande. 

La frénésie commerciale fonc- 
tionne d ’aille urs dans les deux sens : 
k visiteur n’a aucune peine à tro- 
quer ses chaussures de sport et sa 
ceinture contre nne antiquité dou- 
teuse, et Ton peut voir des douzaines 
d'occidentaux rescapés de la géné- 
ration « hippie », approchant la cin- 
quantaine, marchander avec obsti- 
nation leur chemise en échange 
d’ane où plusieurs nuits dans des 
établissements qui n’ont générale- 
ment «Fhôtel que k nom. 

Mais derrière les sourires et la 
décontraction, derrière P extraordi- 
naire beauté des gens, des temples et 
des paysages, se cache a ne autre 
Birmanie que le tonriste a rarement 
l'occasion d'entrevoir. Celle d’un 
totalitarisme paranoïaque imposé 
par un régime & la mentalité de for- 
teresse assiégée. 

Toutes les nuits, un phare balaie 
de son faisceau de lumière les eaux 
tièdes du lac lnnya à Rangoon, à la 
recherche de l’éventuelle embarca- 
tion on du nageur qui tenterait de 
s’introduire à proximité des berges 
donnant sur la résidence du général 
Ne Win, l’homme fort du pays 
depuis 1962. Les rares visites orga- 
nisées par les autorités pour les 
diplomates en poste à Rangoon 
- une demi-douzaine seulement - 
hors des villes ouvertes aux tou- 
ristes, se font k plus souvent sous 
escorte mili ta ir e. Depuis un an, les 
mesures de sécurité ont encore été 
renforcées, le régime craignant que 
ses opérations militaires contre les 
insurrections ethniques et le maquis 
communiste ne conduisent les guc- 
rifieros à se lancer dans k terrorisme 


urbain, comme semblaient l'indi- 
quer quelques attentats au cours des 
dernières années. Les trains sont 
aussi protégés que les avions dans un 
pays occidental. Les hôtels pour tou- 
ristes sont «off-Umits» pour les 
taxis, ryckshaws ou charrettes à 
cheval. 

Les Birmans n’ont jamais en le 
droit d 'héberger un étranger, même 
un ami Un résident raconte avoir dû 
« faire la conversation et boire toute 
la nuit • avec un visiteur occidental 
pour contourner l’interdiction, les 
hôtels de la capitale étant pleins. 
• Mais aujourd'hui, ceux qui n’ont 
pas une excuse valable pour rencon- 
trer un étranger chez eux s’attirent 
plus souvent la curiosité du comité 
de quartier », l’instance chargée de 
la surveillance par îlotage comme 
dans tous les pays socialistes. Ce qui 
n’empêche pas des jeunes gens 
d’aborder ouvertement, dans k jour- 
née, le visiteur en plein centre de 
Rangoon pour exprimer leurs 
doléances, se plaindre du manque de 
libertés, de rense i g n eme n t « déplo- 
rable », du « manque de débou- 
chés » ou plus prosaïquement des 
conditions de vie_ 

Pas de perspectives 

• Je viens, dit l’un, de l'Etat 
shan », en bordure de la Thaïlande 
dans le Nord-Est •J’achève mes 
études d'anglais à Rangoon, et je 
sais parfaitement que je ne trouve- 
rai pas de travail avec le gouverne- 
ment. Je suis plutôt à la recherche 
d'un commerce », ajoute-t-il. 
« Robert » - un surnom qu’3 s’est 
donné - raconte avoir gagné la 
Thaïlande 3 y a trois ans, à travers 
les zones insurgées, dans l’espoir de 
gagner l'Occident. « Mais je me 
suis fait rouler par un escroc thaï- 
landais qui m’a vendu un faux pas- 
seport. et fai dû rebrousser chemin 
avant d’être arrêté. * Ds sont des 
dizaines à raconter la même aven- 
ture dans k nord de k Birmanie. 

Penchent-ils pour autant pour les 
maquis ethniques ? « Sûrement 
pas ». reconnaît « Robert ». * La vie 
est trop dure dans les montagnes. » 
Une réponse fréquente chez les 
jeunes originaires d'ethnies non bir- 
manes à Rangoon. Pourtant, à 
l’occasion, certains fournissent une 
aide à la guérilla, tel cet ancien cui- 
sinier de l’hôtel lnnya, k plus grand 
hôtel de la capitale, qui mitonne ses 
petits plats au quartier générai des 
Kareus, en pleine jungle. Karen lui- 
même, 3 avait servi de boîte à lettres 
aux insurgés pour un coup de main 
qui échoua contre 1e siège dclatflé- 
visknx en 1982, et a préféré prendre 
le large. « Cest égal, dit-il, k poêle 
à la main dans sa bicoque ino nd ée, 
id, en territoire karen, je suis chez 
moi, même si les conditions sont 
rudes. » 

Avec douze ethnies insurgées, 
«iik compter k niaq nfc communiste, 
le régime de Rangoon a encore du 
pain sur la planche pour offrir à ces 
jeunes des perspectives susceptibles 
de souder k pays. 

FRANCIS DERON. 


LIBAN 


La Syrie estime avoir déjoué 
on « complot » à Tripoli 


Beyrouth. — La Syrie a réussi à 
déjouer un •eomploi» visant à lui 
faire p e r dre k co^WUe du chef-lieu 
du nord du Liban, Tripoli, où des 
combats meurtriers ont opposé ses 
troupes aux fondamentalistes sun- 
nites k 19 décembre, estime 1e res- 
ponsable des renseignements mili- 
taires syriens au Liban. Dans un 
entretien avec k quotidien libanais 
An-Nahar publié le jeudi 1« janvier, 
k général Ghazi Kaanan indigna 
que •ce complot a été étouffé dans 
l'œuf -, an cours des récents affron- 
tements dans les quartiers inté- 
gristes de Tripoli, qui ont fait entre 
cent et quatre cents morts, selon les 
sources. 

Le responsable syrien a ajouté 
que, selon les rélévatious d’un diri- 
geant fondamentaliste arrêté, k 
CbeSc Hachem Minkara, •les com- 
ploteurs •, dont 3 n’a pas précisé 
l’identité, « avaient choisi la nuit de 
la Saint-Sylvestre pour exécuter 
leur complot (_). •Ils devaient 
attaquer simultanément toutes les 
positions syriennes dans la ville et 
ses environs, et il leur aurait alors 
été facile de prendre le contrôle de 
toute la ville ». a-t-3 dit. L'opération 


• était cordonnée avec les partisans 
d'Arafat à Solda » (chef-lieu du 
sud du Liban, a affirmé le général 
Kaanan. 

Le général Kanaan a indiqué 
qu’un des chefs fondamentalistes, 
M. Kanaan Naji, s’était réfugié à 
SaJda, place forte des partisans de 
M. Yasser Arafat. D a estimé que 
« des complots éclateront au Liban 
tant que Solda restera un abcès de 
fixation du cancer arafatiste ». et il 
a annoncé que k Syrie et les partis 
nationaux libanais (gauche pro- 
syrienne) allaient tenter de « remé- 
dier à la situation qui prévaut à 
Solda ». 

D’autre part, un bilan dressé par 
des sources médicales et politiques 
libanaises établit que {dus de deux 
mük six cents personnes ont été 
tuées au Liban en 1986 du fait de la 
poursuite des différents conflits que 
connaît k pays. C’est un chiffre qui 
marque une nette dümnutk» des 
victimes de la violence par rapport à 
Tannée 1985, où, scion les mêmes 
sources, près de trois mük sept 
cents peronnes avaient été tuées. - 
(AFP. Reuter.) 
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; inégalités, déficit extérieur record, flambée des prix 


Le retour à la terre, 
seule solution pour sortir du marasme 


Les émeutes de le faim, au début du 
mois de décembre, étaient aussi dirigées 
co n tre tes privilèges dont bénéficie te 
classe dirigeante dans une économie au 
bord de raffondr e ment. 


LUSAKA 

de notre envoyé spécial 


s On a gagné ; on tes a bien eus a. ricanent 
beaucoup de Zambiens, surpris et ravis d'avoir 
réussi, pour la première fois depuis l'indépen- 
dance du pays an 1964, d faire capituler le 
pouvoir. Les récentes émeutes de la faim dais 
la «ceinture de cuivre » n'ont-elles pas 
contraint oohihci à annuler le doublement du 
prix de la faine de mate, la nourriture de base 
de la population (te Monde du 16 décembre} ? 
« Plutôt que de phBosopher, nous aurions 'dû 
garder le contact avec te peupte », a reconnu 
M. Kenneth Kaunda, la chef de l'Etat. 

Pour ne pas perdre la face, les gens du pou- 
voir ont néanmoins, cherché des boucs émis- 
saires : en première ligne, les e hooligans m et, 
derrière eux, les «forces néo-colonialistes ». 
e Une nouvelle guerre de Btération est enga- 
gée », n'a pas hésité à écrire le Times of Zam- 
bie. Pour sa part la police locale a annoncé 
r arrestation de trois a agents sud-africains », 
soupçonnés d'être mêlés à l’explosion de 
deux bombes à Livingstone, dans le sud du 
pays, au moment même où, dans le Nord, 
avaient lieu les émeutes de la faim. 

En septembre dentier, une organisation 
clandestine, l'United Fraedom Movement gui 
semble bénéficier de certains appuis du côté 
de Pretoria, avait distrüxié des tracts appelant 
la population A se remuer : « Pourquoi 
manquerions-nous de tout alors que nos ron- 
geants ne se privent de rien ? » 

Qu'importe, aux yeux de beaucoup 
d'autochtones, quHs aient été, peu ou prou, 
manipulés, l'essentiel est qu'ils se soient 
battus pour la bonne cause, qu'ils s'en soient 
pris aux eabalo-tëa », expression du rfialecta 
bemba pour désigner « ceux qui mangent à 
leur fakn » 3 n'y a pas, en effet, dans cette 
région, excepté le cas de r Afrique du Sud. 
société plus inégalitaire que la société zam- 
bienne : les 20 % les plus riches se partagent 
67 % du revenu national, tandis que las 20 % 
les plus pauvres ne disposant que de 4 % de 
ce même revenu. Cette situation est d'autant 
plus insupportable et explosive que près de la 
moitié de la population — phénomène unique 
sur ce con tin ent — vît en milieu urt»n et que 
privBégiéa et taîsaâe-pour-compte se côtoient. 

«An bord 
dercffondrement» 

Ceux qui ont bêti leur fortune à l'époque du 
cuivre triomphant, qui était aussi ceUe des 
prem i ères années de l'indépendance, refusait 
de voir les choses en face, tentent, coûta que 
coûte, de défendre leurs privilèges et de main- 
tenir leur train de vie : «Crise économique, 
coma» pas. » Pour eux, l’histoire de la Zamn 
bie s’est arrêtée H y a dix ans au moment ou 
r« or rouge » entamât un déclin inexorable. 

Le «code de borne conduites que doivent 
respecter les dirigeants est tombé dois les 
oubliettes, tandis que la «commission anti- 
corruption» tourne A vide. La Zambie abrita 
ainsi toutes sortes de trafics : armes, voitures, 
ivoire, drogue, émeraude... La rigueur 7 Ceux 
qui profitent du système, même au sein do 
rUNIP, le parti unique, ne veulent évidemment 


pas en entendre parier. La philosophie huma- 
niste A laquelle se réfère constamment 
M. Kaunda est loin d'y trouver son compte. 
«If paraît que notre régime est sodaBste. 
commente un habitant de Lusaka. En réalité, 
c'est du pur caprtaBsme.» 

«Mon pays est au bord de T effondre- 
ment», damait déjà, en 1978, M. Kaunda, et, 
depuis lors, les choses ne se sont pas 
arrangés. Entre 1974<rt 1985, le produit inté- 
rieur brut (PIB) a fléchi de 30%. La dette 
extérieure atteint près de 5 milliards de dol- 
lars, et, cette areiée, le budget a affiché un 
déficit record de 255 millions de dollars. 
Quant au système de mise aux enchères heb- 
domadaire des devises, imposé par te Fonds 
monétaire in te rn a tional (FMI), 3 a eu, pour le 
moment, des ef fe t s dé sas t r e u x. Près de la 
moitié des fonds ainsi obtenus ont servi A 
l'achat de biens non nécess a ires, notamment 
importés d* Afrique du Sud. En outra, entre 
octobre 1985 et décembre 1986, le kwacha 
s'est effondré de 137 % face au doflar, ce qui 
a abouti A une flambée des prix. 

Des dérisions 
prises dbrns la prédpîtalioa 

Dans un récent rapport, la Banque africa in e 
de développement (BAD) parie d'un taux 
* ahurissant I de chômage et de sous-emploi 
de ...80 % (te la population active en 1984, 
alors qu’3 y a eu, au cours des deux dernières 
années, des fermetures d'entreprises non ren- 
tables. « Et dire, se lamente nt certains, que le 
gouvernement envisage de prendre des sanc- 
tions suicidaires contre l'Afrique du Sud. » 

Un rapport parlementaire w les comptes 
publics vient de dénoncer les détournements 
de fonds et autres irrégularités financières qui, 
d'après ses auteurs, ont miné la crédibilité du 
gou v ernemen t auprès des milieux d'affaires. 
Les entreprises d'Etat sont en pleine déconfi- 
ture: le déficit des chemins de fer zambiens 
devrait ainsi quintupler au cours du prochain 
exercice fiscal. Sir les dix-htât fermes d'Etat 
qui ont, chacune, im superficie de 20 000 
hectares, trois seulement selon une enquête 
officielle, ont im « semblant de production ». 

Dans certaines régnons, A cause d'une 
pénurie de moyens de transports et de stoc- 
kage et d'une commercialisation défectueuse, 
un quart des récoltes sont perdues. Petit 
détail révélateur des pénuries en tout genre: 
pour des interventions mineures, les patients 
sont désormais, obligés de fournir tes gants 
du chirurgien... 

Certes, les autorités locales ne cessent 
d'appeler la papulation A ne plus vivra au- 
dessus de ses moyens, A se serrer la ceinture. 
Avec quelque légèreté, l'éditorialiste de Times 
of Zambie invitait, récemment, 1 ees conci- 
toyens A changer d'habitudes a li menta ir es, A 
con somm er du manioc et du millet, de moin- 
dre valeur nutritive, plutôt que de la farine de 
maïs, hors de portée de leur bourse. Il 
n’empêche que l'Etat ne montre pas toigours 
r exemple de la rigueur : Zambien Airways a 
acquis, en leasing, un gros-porteur OC 10-30, 
rUNIP se construit un quartier générai et la 
compagnie minière ZCCM vient d'emménager, 
à Lusaka, dans un immeuble luxueux, entière- 
ment revêtu de marbre. r 

Hormis dans les discours officiels, 3 n’y a 
pas de politique A long terme, pas même dans 
le secteur-dé de l'agriculture. Alors que le 
mot d'ordre est au «désengagement» de 
l'Etat dans le domaine économique. 


M. Kaunda a surpris en nationalisant, sur un 
coup de tête, tes moulins, au lendemain des 
émeutes de la faim. Beaucoup de décisions 
sont ainsi prises dans la pr é ci pi tat io n, r Autre- 
fois, on s'attendait à des aug mentati ons en 
janvier, au moment de la présentation du bud- 
get, raconte m habitant de Lusaka. Depuis 
deux ans, les prix des produits de base sont 
relevés à tout bout de champ.» 

La Zambie tire encore du cuivre 90 % de 
ses recettes en devises, mais 80 % de celles- 
ci sont automatiquement affectées au rem- 
boursement de la dette extérieure. Viendra un 
jour où le pays m pourra plus attendre beau- 
coup de ce maudit « or rouge ». Déjà, la ZCCM 
débauche à raison de plusieurs miniers de per- 
sonnes par an. Le retour A la terre est la seule 
solution viable pour combler ce manque-è- 
gagner. 

Grèce A des prix A la production en haussa, 

3 a été possible de dégager, en 1986, pour la 
prentièra fois depuis huit ans, un excédent 
d'environ 150 000 tonnes de mate. A quand 
l’ autosuffisance alimentaire et qtàd du déve- 
loppement des cultures d'exportation alors 
que la campagne se vide A vive allure : moins 
de dix habitants au kilomètre carré en zone 
rurale 7 

Les petits paysans ne disposent d’aucunes 
facilités et sont, en outre, prisonniers d'un 
système étatique, tatillon et inefficace. « Ce 
n’est pas l'argent qui manque pour foire une 
bonne pofftkfue agricole mais le moral et la 
dtsdpTine », note un expert international. Dans 
le nord-ouest et le sud-est du pays, «tes 
autochtones sont aussi mteérabtee que les 
réfugiés venus d'Angola et du Mozambique 
voisins », constate un travailleur social. Aussi 
est-il imposable de retenir les gens sur place 
et encore moins de convaincre les « traîne- 
savates » en vêle de ‘regagner leurs villages. 

Lanoknce 

serinerais 

A qui s'en remettre pour obtenir justice ? 
Jadis, très combatifs, les syndicats ont été 
quelque peu « récupérés » par le pouvoir. Ils 
n'osent plus se montrer trop « gourmands » 
face A un gouvernement, dont 3s estiment 
qu'l n’a pas toutes les cartes en maki pour 
modifier la coure des choses. Leur silence a 
surpris pendant les émeutes de la faim, qui, A 
les en croire, ne les concernaient pas directe- 
ment, d'autant moins que ces violences 
avalent, A leurs yeux, pris un tour politique... 
Quant A la « bande des vingt-cinq » (du 
comité centrai de FUNIP), beaucoup de Zam- 
biens n'en attendent plus rien de bon. 

Dans ces conditions, la violence devient le 
seul recours. Déjà, en o ctob re 1985, le dou- 
blement du prix de l’essence avait provoqué 
des émeutes A Lusaka, qui s'étaient soldées 
par la mort de trois man if es ta n ts sans que la 
mesure eût été rapportée. Le bilan des « trois 
glorieuses » — les violences ont duré du 
lundi 8 au jeudi 1 1 décembre — est beaucoup 
plus lourd : uns trentaine de victimes. 
e Faudra-t-B encore descendre dans la me 
pour obtenir d'autres victoires, se demandent 
certains, car, sur le fond, le coût de la vie 
n'est pas moins insupportable ? » 

Rs de pasteur presbytérien, M. Kaunda, 
assure que, en période de danger, la Zambie a 
toujours été sauvée par l*« amour de Dieu ». Il 
semble pourtant que, ces dentiers temps, la 
vigilance divins ss soit quelque peu relâchée... 

JACQUES DE BARRIN. 
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Les racines 
de l’apartheid 


Après trois années passées en 
Afrique du Sud en tant que conseil- 
ler cnlturel A l’ambassade de 
France, Alain Bockel a des choses à 
dire. Son propos n’est pas de juger 
■wnig de saisir mw réalité mouvante 
pour donner les bases nécessaires à 
la perception d'un conflit dont Brey- 
tea Breytenbach écrit, dans la pré- 
face, qu’a s'agît du ■ dernier grand 
événement révolutionnaire de notre 
tiède». 

Le sujet qu’Ahin Bockel appelle 
« le défi démocratique» est vaste, 
complexe, réduit trop souvent A la 
simple dimensiop d’une lutte entre 
Noirs et Blancs. 

L’aoteur a e nt r ep ris dans on pre- 
mier temps de rechercher les racines 
ifnn système et d’une domination 
raciale pour ensuite en expliquer 
révolution an travers de crises suc- 
cessives qui, aujourd’hui, prennent 
ks allures d’une Qftw fww » t ntirwi per- 
pétuelle. 

En juriste scrupuleux qu’il est, 
Alain Bockel démonte un méca- 
nisme qui s’appuie sur un arsenal 
législatif particulièrement d gryc H 
explore les ressorts d’une machine 
qm se grippe, (Ton aniven bloqué et 
analyse les forces politiques en pré- 
sence avec leurs atouts et lecn fai- 
blesses. * On est frappé, dit-il, par le 
comnwn désir de négocier un régle- 
ment pacifique, exprimé par tous 
la mouvements anti-apartheid. 


Tous, cependant , attendent du 
gouv erneme nt qu'il crie, par son : 
attitude et ses décisions, un climat 
nouveau indiquant son égal soud 
d’aboutir à un règlement pacifique 
et démocratique. » 

Alain Bockel, qui a retrouvé ses 
fonctions de professeur A l’Univer- 
sité, ne cache pas son pessimisme. 
Four lui, deux voies sont passibles : 
celle d’« un gouver n e ment mixte 
(Blancs et Noirs cooptés ) qui dissi- 
mulerait mal une nécessaire dicta- 
ture mtiitaro-poUtique ». Et celle de 
la négociation, qui « demandera du 
temps et se fera au prix d'une 
dégradation sensible du tissu social 
et économique». 

Alain Bockel c raint que la vio- 
lence s’amplifie et que dimimuait 
avec elle les chances d’un règlement 
pacifique. San ouvrage démonte les 
rouages de cet enchaînement qui 
parait inéluctable. 

H est le prolongement d’un travail 
énorme effectué sur place. Une 
tflche e n tre pr is e , comme le souligne 
Breyton Breyt e nbach, afin de • dis- 
siper le malentendu dramatique 
entre la France et l'Afrique du 
Sud» et d’élargir» les frontières de 
nos préoccupations». 


Sir. Dr rapartheid à la conquête du ■ 
pouvoir, d’Alain BockcL Editions Pobfi- 
ad, 234 piges, 108 F. 


Vingt-quatre personnes prises en otage 
par des maquisards près dn lac Tana 


ROME 

de notre corr e spon d ant 


Trente militaires et dix o uv riers 
éthiopiens ont été tués le 27 décem- 
bre dernier en Ethiopie sur les bords 
dn lac Tana A 500 kilomètres an 
nmd-ouest cTAddis-Abeba, lors de 
l’attaque par *1* rebeDes 

an régime dn colonel Menguistn 
d’un cha ntie r dirigé par des Italiens 
de la firme Salim Costruzioni de 
Rome. Vingt-quatre penonnea - 
deux techniciens italiens et vingt- 
deux ouvriers éthiopiens — ont été 
pris en otage. Les assaillants se sont 
ensuite retués vers la frontière sou- 
danaise. Cest on technicien rentrant 
A Rome le jeudi l v janvier qui a frit 
le premier récit détaillé des faits, 
annonçant un. bilan plus lourd qu’on 
ne l’avait tout d’abord cru. 

* L'attaque a débuté peu avant 
17 heures. Ils étaient émirat une 
centaine, armés de mitr aillett es, de 
grenades et même de bazookas. 
Tout de suite. Us ont éliminé trente 
militaires affectés à la garde du 
chantier aê construction d'une 
route, puis ils nous ont encerclés et 
ont pris vingt-quatre otages », 
raconte le géomètre Roberte StortL 
Les agresseurs ont tué dix personnes 
qui cherchaient A finir A nord d’un 
camion. An votent se trouvait un 
jeune homme de vingt ara, Stefano 
Ghebreghziabhier, fils du correspon- 
dant de Tagence de presse italienne 
Ann» à Addis-Abeba. Une vingtaine 


(TEthiopiens, ouvriers et militaires 
ont également été blessés dans 
l’attaque doit un grièveme n t Puis 
ils sont repartis vos l’ouest à bord 
d’une jeep et d’un pick-up Toyota, 
emmenant avec eux, pour couvrir 
leur faite, les vingt-quatre otages 
dont tes deux techniciens' italiens : 
M. Giorgio Marchio, trente-six ans, 
conducteur de travaux publics et 
Dino Marteddu, trente-sept ans, 
ouvrier spécialisé. 



O s’agît de la première attaque de 
la guérilla contre un chantier du lac 
Tana, où les autorités d’ Addis- 
Abeba ont déjà réinstallé quelque 
quatre-vingt mille p er sonn es en pro- 
vemncednHgréetderErythr€e,et 
envisagent d’en déplacer plusieurs 
centaines de milliers d’antres «l<m« 
un proche avenir. 

L’agression n'a pas encore été 
directement revendiquée, mais, 
selon des sources diplomatiques ita- 
liennes, elle pourrait avoir été com- 
mise par des maquisards Tïgrécna. 
Interrogé par téléphone depuis 
Addis-Abeba par h télévision far 
lienne, rambaaadeur Sergjo Ango- 
tetti indiquait jeudi soir quH se- 
tenait en étroit contact avec le gou- 
vernement éthiopien qui, de son 
côté, aurait envoyé des avions et des 
hélicoptères A la poursuite du com- 
manda- (Intérim.) 


POLOGNE : un livre sur les vétérans dn parti 


« ONI », on comment. 

« fonctionnent » des staliniens 


Comment ■fonctionnaient» les 
dirigeants communistes choisis par 
Staline an lendemain de la gnerre 
pour placer la Pologne, avec l’aide 
d’une myriade de conseillers soviéti- 
ques, sur les rails dn socialisme 
■scientifique ?» Gomment, trento- 

S quarante années pins tard, 
lept-üs leur comportement 
s, leurs actes serviles, leurs 
sOences systématiques, leurs échecs 
flagrants, leurs crimes ? 

L’immense intérêt de l'ouvrage 
réalisé par Tercsa Toranska, 
modeste - mais excellente - jour- 
naliste polonaise, est de fournir pour 
la première fois fl fe pnK de 
réponse de première main à ce genre 
de questions. Bien sûr, il ne faut pas 
généraliser A outrance; il n’empê- 
che : l’auteur des entretiens- 
IntereagBtitires qui nous sont fivrés B 
a procédé A la première autopsie 
psychanalytique A laquelle des diri- 
geants HWinmnfe>a» | lUSSCnt-ÜS A la 

retraite, aient jamais accepté de se 
livrer. Les réponses, parfois conjonc- 
turelles, concernent la Pologne, mais 
les mécanismes intellectuels qu’elles 
révèlent transcendent les frontières. 

La série d’entretiens qu'a eus 
Teresa Onrnka avec la plupart des 
■ héros» de la construction du 
socialisme polonais, a demandé du 
temps. L'aventure, explique 
Fauteur, a duré quatre ans, de 1980 
A 1984. Le résultat est à la fois 
effrayant et fascinant tant les expli- 
cations avancées sent pauvres mais 
tant aussi elles paraissent sincères et 
dépourvues de toute contrition. 

L’absence de regret est presque 
caricaturale. Ni Julia Mine, ex- 
rédactrice en chef de l’Agence polo- 
naise de presse, m Edward Ochab, 
premier secrétaire du parti de 1956 
A 1957, ni Roman Werfd, l’un des 
principaux idéologues du parti, m 
Stefan Staszewslo, l’ancien chef dn 
parti pour Varsovie, ni Jakob Ber- 
man, randen chef de la police politi- 
que, ne remettait un seul instant en 
cause leurs choix. Tous expliquent 
pvcc une effarante boue conscience 
pourquoi ils ont contribué A confis- 
quer le pouvoir en Pologne, au profit 
et aux ordres de l’Union soviétique. 

Aucun d’entre eux ne songe un 
seul instant A mer que les élections 
fatales rient été truquées. Deux 
exemples : c’est Werfel qui 
s’exclame : * Fïchez-mol la paix 
avec ça (des élections libres) ! A 
Yalta, an a décidé une dusse : c’est 
que PElbe constituait la frontière 
entre les grandes puissances. Cest 
ce qu'on a décidé; le reste, c'étaient 
des o r nements. Et on a décidé qui! 
devait y avoir m Pologne un gouver- 
nement amical à l’égard de l’Union 
soviétique. » C’est Berman qui 
avoue : « Nous n'avions pas le droit 
de laisser échapper la chance de 
décider pour le pays parce que cela 


aurait compromis toutes nos 
conceptions de l’avenir (...). 
■ Pouvait-on évita- de rectifier les 
élections s'il s’avérait qu'elles nous 
conduisaient à capituler ?». 

CA! certes, tous tes interrogés 
reconnaissent erreurs, bavures et 
excès. Mais pour ressentie!, non, fis 
ne regrettent rien. Reprenant sans 
s’en clouter tes arguments du pétai- 
nisme, fis expliquait A longueur de 
page que c’est pour assurer la péren- 
nité de la Pologne - fût-ce une Polo- 
gne amputée même de son âme — 

qu'ils « m rin m rf |*pn pWrT Mmina . 

tion de son frère, te plupart celle 
d’amis, tous l'asservissement de leur 

T n fUnîelf 


DansFeophorie 
de Solidarité 

Jaknb Berman est mort depuis h 
parution du livre — qui avait été 
commandé dans l'euphorie de Soli- 
darité par une maison d'édition ofB- 
dcDc mais qui ne put être finaleincn 
édité qu’en smîzd&t. Teresa 
Toranska, qui a fini par nourrir une 
sorte d’afteetïon-mepris pour les 
sujets de son étude, est allée aux 
obsèques de Berman, où elle fut la 
seule & s’agenouiller devant le cer- 
cueil— Bon nombre de ses înterioc*. 
leurs étaient IA mais, expliquo-t-elle, 
ç’était ex c ep ti o nn el : les complices 
d’autan n’ont pas Fhabitnde de se 
fréquenter. •Ils ont toujours la 
conviction, ajoute-t-elle, que les 
Polonais ne sont pas dignes du com- 
munisme. Us parlent parfois de Sta- 
line comme d'un chien enragé mais 
ils lui gardent une sorte d'affection. 
Cest la mime chose de l’URSS 
avec laquelle ils ont un étrange rap- 
port fait d’amour et de haine. Mds 
dans leur majorité, ces gens étaient 
désintéressés. Ils avaient l'impres- 
sion de se sacrifier pour une cause 
et pour la Pologne. Ils n’étaient pas 
du tout corrompus comme ceux qui 
sont arrivés au pouvoir dans le til- 
lage d’un Gierek. Ils ont élevé leurs 
enfants dans l'honnêteté. Presque 
tous leurs enfants sont d’ailleurs ou 
dans l'opposition ou à l'Ouest » 

Et un général Jaxuzdskî, est-il de 
la même veine? Teresa Toranska 
réfléchit un instant avant de répan- 
dre : mil est moins intelligent qu'un 
Berman ; sa fol est moins intense, et 
Ü hésite davantage à frapper. Lui. U 
a peur de ["histoire. • 

JACQUES AMALfflC. 

* ONI : des staliniens polonais 
s'expliquent, par Teresa Toranska, pré- 
face de Jan Kraoze, Flammarion, 
380 pages, 129 francs. (Le Monde a 
rendu compte le 18 août 1985 de cet 
ouvrage lorsqu’il a été publié en" samiz- 
dat en Pologne). Le titre ONI tignifie 
-eux» eu polonais. 


PAYS-BAS 

Le premier ministre champion 
de la chasse aux voleurs 


Rotterdam (AFP). — Le pre- 
mier ministre des Pays-Bas, 
M. Ruud Lub bere, a capturé, le 
mercrerS 31 décembre au soir, 
après une course-poursuite A tra- 
vers les rues de Rotterdam, un 
malfaiteur qui venait de dérober 
la radio de la voiture de son 
épousa. 

Averti qu'un homme — 
accompagné d'une femme — 
venait de forcer la véhicule de 
M"* Lubbere et d’en arracher la 
radio, le premier ministra s’est 
lancé, avec l'aide de son 13a, A 


leuns trousses. Père et fila sont 
parvenus A bloquer l’homme 
dans ui tramway jusqu'A r arri- 
vée de la pofica. La femme a pris 
la fuite. 

C'est la seconda fais que le 
chef du gouvernement neutralisa 
ainsi m voleur d'auto-radio : 3 y 
a quelques mois, M. Lubbere 
était déjà intervenu dans des 
conditions tout aussi athlétiques 
pour immobiliser un voleur qui, 
comme mènerais, avait été remis 
A la poûce. 


• RFA : les veaux du chance- 
lier. - La gaffe de la chafae de télé- 
vision ARD, qui a diffusé mercr m fi les 
vœux du chancelier Kohi pour l'aimée 
1986 Oe Monde du 2 janvier), a pro- 
voqué un grand édat de rire en RFA 
mais aussi la cotera dans les partis de 
la majorité, A mains d'un mois des 
élections générales. Le porte-parole 
du gouvernement, M. Friedhefan Ost, 
a suggéré que cette a ffaire était le 
fruit de ta malveillance pafttiqua et 
exigé que les responsables rendent 
des comptée. 

Le cbecteur des programm e s de 
l*ARD, M. Rolf SeeimareHEggebert, a 
indiqué qu’vme c ass e t t e -vidéo étique- 
tée « discours du Nouvel An» avait 
été pré-irtstaDâe pour ta (Effusion 


automatique après le journal da 
20 heures. Une fois r erreur décou- 
verte. «te bonne cassette est restée 
introuvable ». selon le directeur, qui a 
exprimé son e profond regret» pour 
ce qu'a a qualifié de * cauchemar». 
-(AFP J 

m URSS : d i ff u s ion dee veaux 
du président Reag an . — Les vœux 
que le président Reagan avait 
adressés au peuple soviétique sur le» 
ondes de «La vota de r Amérique» 
ont été diffusés, le jeutfi 1* janvier, 

per la raefio centrale d'URSS. Un 
porte-parole officiel a précisé que le 
message était cEffusé (en russe) était 
fondé sur le texte tra n s m i s par 
l' am b as sade des Etats-Unis. — (AP. 
UPt.) 






£ ACTUALITE EN DIRECT 

Auto-stop : laisser un message. 
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Amériques 


PÉROU : subversion et répression 


ÉTATS-UNIS 


PORTO-RICO 


Le grand défi du Sentier 


LIMA 

de notre envoyé spécial 


Un seul opogon (1) de février à 
la rnwlÊcembre. Encore n’est-ü pas 
cenai ? q nT fl soit dû à un sabotage 
terrons te. Mais il a touché une large 
partie du territoire - de rim» 
jusqo’â Trujillo, dans le Nord, - et 
les forces années ait immédiate- 
ment occupé les secteurs stratégi- 
ques dan s la capitale. Un réflexe. De 
crainte et «finccrtîni de 

Policiers assassinés Ahm les bour» 
de * Andes, dirigeants de 
FAPRA, Je parti au pouvoir, t ués à 
Ayacucho, soldats blessés & Cuzco, 
atte ntats à la dynamite & lima le 
19 décembre : le rythme des actions 
terroristes est de nouveau cal tmiww 
an Pérou. Maïs c’est n *** activité 
très m odeste, comparée à celle des 
années précédentes. 

Après le massacre, le 19 juin, de 
ses militants et de plusieurs de ses 
dirigeants dans trois prisons de la 
capitale, le Sentier lumineux s'était 
“g*8É & tuer *dix membres de 
l’APRA pour chaque guérillero 
communiste abattu ». Environ trais 
cents morts (Tua côté, quelques vic- 
times de la violence sendériste de 
l'autre : on est encore loin du 
compte. 

Le s dirigeants de Lima - et le 
président Alan Garcia le premier — 
confient sans doute qu’ils s’atten- 
dent à un • coup dur » avant la fin 
de Tannée. Pour l’instant, 3 faut 
constater un très net ralentissement 
des actions violentes du Sentier, 
dans la capitale comme dan» les 
Andes. Le gouvernement F expli que 
par les « coups tris sévères portés à 
l'organisation subversive depuis 
quelques mois ». Et aussi par le 
massacre du 19 juin, qui aurait, 
selon lui, « décapité l'état-major de 
la subversion sendériste ». Une esti- 
mation peut-être optimiste— 

On apprend en tout cas 
aujourd'hui d’étranges choses sur les 
prisons péruviennes. Par exemple, 
que d** militants du Switiw Afeiânit 
à Luriganebo ou même au Fron- 
ton (2) «sortaient» pour quelques 
heures ou quelques jours des établis- 
sements pénitentiaires. Le temps 
d’effectuer une «mtesioa», avant de 
réintégrer le quartier des poli t iq ue s. 
Un «mi, «visiteur», prémût leur 
place pendant ce temps. 

Aucun obstacle a pparemment de 
la part des gardiens terrorisés, 
impuissants ou corrompus ! D’ail- 
leurs, même la tonte nouvelle et très 
moderne prison modèle de Canto- 
grande, & Lima, s’est révélée une 
véritable passoires 

Des dizaines de détenus ont réussi 
récemment à pren dre le large sans 
trop de difficultés. C’est h Canto- 
grande que sont incarcérés certains 
militaires responsables du massacre 
du 19 juin. Pour la plupart des 
gardes républicains (GR), sur- 
veillés par leurs collègues de la 
même arme! Un point qui chiffonne 
manifestement le président Garda, 
qui n'en peut mais, sembte-t-fl- 

Moins d’actions 


récent et encore largement confiden- 
tiel — que « le génocide pratiqué par 
l’armée a réussi à favoriser le 
contrôle par l’Etal d'une partie de 

la population » des régions andines. 

Moins de «bavures» poHdèrcs sans 
doute que les années précédentes, 
mais trop encore, dénoncées avec 
précision par le document du Sen- 
tier et par un rapport bien fait de 
l'organisation American Watch (3). 

Mais l’argument n’est pas suffi- 
sant. Il faut ajouter au passif du 
Sentier : 

1. — L’hostilité déclenchée par 
son action chez les paysans des très 
hantes terres, & 4 000 mitres d’alti- 
tude, subsistant dans une steppe 
désolée et glaciale. Paysans miséra- 
bles, coupés des marchés installés 
dans les vallées inter-andines, entre 
2 500 et 3 200 mètres d’altitude, et 


Il y a eu moins 
de violences 
ces derniers temps. 
Mais les autorités 
s* attendent 
à un a coup dur »... 


En fût, le Sentier reste tapi dans 
imbre, à Lima, dans les barriadas, 
es immenses bidonvilles où 
rivent» au moins trois millions de 
à Tunïvemté San-Marcos 
s la capitale aussi, où il a ses 
seaux qui pratiquent sans gêne la 
ropagamde murale en sa faveur, 
es chefs de Tannée affirment 
lê me que « des commandos armés 
ti Sentier patrouillent la nuit à 
an-Marcos ». Et de réclamer en 
mséquesoe une « offensive * en 
ïgle contre ce Nanterre liméni en. 
qui bénéficie toujours du droit 
'autonomie et d’ex tra tenir oria- 
té). Mais le chef de l’Etat, 
yns e v -wt des risques incal c u la bles 
'une opération militaire ft San- 
fanas, s’y oppose fermement. Pour 
i moment du moins.- 11 avoue avoir 
iis < un mois à se remettre» du 
soc psychologique provoqué par le 
assure de Luriganebo (• que fat 
opris, dit-fl, à 6 heures du matin ». 
t d'ajouter « fêtais atterré »). 

Les actkms arm é es de oes der- 
ièrcs semaines, dans la capitale, 
sat surtout le fait des rrummandos 
u mouvement Tupac Amaru 
MRTA) formés d’étudiants révota- 
ioonaires de Fultra-gauche, mais 
us liens réds et opérationnels avec 
s Sentier, qui se méfie ôc » ces 
etits-bourgeois idéalistes, imprim- 
eras et infiltrés parla police ». 

Dans la Sierra centrale et dn sud 
. fief du Sentier, - on note égale- 
ment beaucoup mo i ns d actions 
pcctaculairc* qu'au cours des 
anées 1982, 1983 , 1984 et 1985. La 

wession brutale, souvent aveugle, 
ruelle et parfois indiscriimnéc, 
usée par tes forces de Tordre dans 
» régions sous contrôle militairc 
‘est sans doute pas pour nen dans 
e recul évident du Sentier. Lui 
a*w- avoue - dans un docume nt 


le Sentier prétend - ou préten- 
— couper de leurs sources 
d'approvisionnement « pour affa- 
mer les villes ». 

2. - L’aggravation des rivalités 
entre communautés paysannes pro 
ou auti-Sentier (pour des raisons 
n’ayant aucun rapport avec la politi- 
que ou Tklérdogje) évidemment atti- 
sé», on favorisées, per les forces de 
Tordre qui ont (comme an Guate- 
mala) créé des milices civiles 
d’autodéfense dans les villages 
isolés. 

3. - L’action, encore modeste, 
mwk non «ans effet, du gouverne- 
ment, qui a favorisé depuis un an 
des projets de développement écono- 
mique et social dans les régions 
pnriîtw» marginalisées depuis tou- 
jours, et «terrain de chasse» idéal 
pour le Sentier (crédits sans aucun 
intérêt, distribution de titres de pro- 
priété de la terre, mini-projets agri- 
coles et industriels & la mesure des 
besoins locaux, etc.). 

Un temps 
de réflexion 

Certes, 1e Sentier, qui se réclame 
à la fois du Mao de la Longue Mar- 
che et de Mariategui (inspirateur de 
toutes les tendances actuelles du 
«mniminkmc péruvien), estime qu’il 
a le temps pour luL II «travaille» 
presque dans Têtennté ! Son_ projet 
de «longue marche péruvienne» 
peut durer encore cinquante ou 
soixante ans. Peu lui importe. Son 
but, ainsi que le rappelle son dernier 
» est le développement de 
la guerre populaire pour servir ta 
révolution mondiale». 

En réalité, tout se passe comme si 
les dirigeants actuels du Sentier opé- 
raient un repli, tactique et politique, 
pour « réfléchir ». Dans la sierra du 
Sud. dans le département-test de 
Puno (oublié parmi les oubliés de 
Dieu et des hommes), le Sentier a 
étendu depuis le début de 1986 ses 
«bases d’appui» et ses «anuités 
populaires». Mais 3 s'est gardé de 
pratiquer la même politique de ter- 
reur systématique qui était la règle 
dans les Andes centrales (Ayacu- 
cho) de 1980 à 1985. 

Dans cette région stratégique, les 
affrontements tes phu violents et tes 
plus sanglants opposent paradoxale- 
ment les militants locaux de FAPRA 
à ceux dn PUM (parti d’unification 
mariatéguiste), l’aile dure de la coa- 
lition marxiste de la Gauche unie. 
Le Sentier observe, progresse, se 
renforce et n’attaque qu'à bon 
eriôent: incendies de coopératives 
agricoles d’Etat, expulsion des auto- 
rités des vülflges isolés, assassinats 
de notables «récalcitrants» ou 
apristes. 

Le Sentira: est bien loin pourtant 
d’être actif « du nord m sud du 
Pérou» comme c’était te cas en 
1983-84. Il admet dans son dernier 
rapport que «J % seulement de ses 
actions ont Ueu dans la capitale» et 
que « 75 % de ses actions » ont pour 
cadre son fief traditionnel : les 
départements d* Ayacucho, de Huan- 
caveüca et d’Apunmac. 

Qui, en décem b re 1986, est 1e 
numéro un du Sentier lumineux ? 
Où est 1e « *q*n«raA» » Gonz&io, fon- 
dateur dn mouvement ? A Lima ? A 
Cuzco, très malade, comme le 
déclare un dirigeant du Sentier ? En 
Suède, mtr mr . le pensent certains 
dip lomates , et où Axmando Villa- 
nueva, secrétaire général de 
l'APRA, a tenté récemment, en 
vain, de prendre contact avec des 
responsables du Sentier, pour amor- 
cer un «dialogue»? 

Qui sait? Le sort du «cama- 
rade» Goazalo évoque celui de 
Rafael, te Hîri yaim sendériste du 


Ad moins quatre-vingts morts 
dans l’incendie 

du plus grand hôtel de San-Juan 


lumineux 

füm Bajo juego. Rafael, tué au com- 
bat, «devait» être rivant pour que 
la révolution l’emporte. Gonzalo, 
mort ou vivant 7 La question reste 
posée. 

Mais lui - ou s« lieutenants — 
ont en tout cas maint e nant la tête 
politique. Leur dernier document en 
est la preuve évidente. Presque plus 
de langue de bois. Eu revanche, une 
analyse serrée, documentée, bourrée 
de citations, de statistiques d’un an 
de gouvernement apriste. 

Un texte 
sérieux 

Un texte sérieux, discutable, 
certes, qui mérite réflexion. 
Les objectifs lointains, te stratégie, 
n’ont pas changé. Le Sentier - c’est 
sa faiblesse majeure — continue de 
raisonner comme si te Pérou de 1986 
était le même que celui des 
années 30 ; comme s’il était possible 
de mener, seul, avec superbe, une 
révolution totale qui prétend en 
outre être l'avant-garde de 1a révolu- 
tion communiste nwnttiala 

La seule, la vraie, eu dénonçant 
tes erreurs ou tes reniements de 
Moscou, de Pélrin, et même de 
Tirana! Une nuance importante, 
pourtant : 1e Sentier, qui dénonçait 
en 1985 « l’erreur de Mao ». 1e front 
commun avec 1a petite bourgeoisie, 
préconise en 1986 « l’entrée dans les 
comités populaires de re présen tants 
de la petite-bourgeoisie et des élé- 
ments progressistes ». Quel virage ! 
Ou quel aveu! 

MARCEL MEDERGANG. 


(1) Apagoa : panne de courant provo- 
quée en général par te sabotage de 
pylônes de haute tension. 

(2) Fronton : pénitencier situé sur 

mi» Je, ag Eq rgy (Jg fjlhn, ilfcnonwl^ et 

désaffecté depuis te 19 jum 1986. 

(3) Droits de l’homme eu Pérou. Un 
an de gouv ernement Garda. 


Les suites 
del’« Irangate» 

Le Cmgrès recherche 
la trace 

de 2 millions de dollars 
versés par Téhéran 

Washington (AFP). - Les com- 
missions du Congrès am érie*™ char- 
gées d’enquêter sur les ventes 
d’armes secrètes à l’Iran et le 
détournement de fonds au profit des 
rebelles nicaraguayens ne parvien- 
nent pas à retrouver la trace d’une 
partie des fonds versés par l’Iran 
pour te livraison de cinq cents mis- 
siles TOW, a rapporte, 1e jeudi 
1“ décembre, le Washington Post 

Selon 1e quotidien, qui cite des 
sources bien informées, 4 millions de 
dollars avaient été versés & la fin 
octobre par un émissaire du gouver- 
nement iranien sur un compte en 
banque en Suisse avant 1a libération, 
le 1 er novembre, de M. David Jacob- 
Ben, Ton des otages américains au 
Liban. 

Une partie seulement de cette 
flamme, environ 2 millions de dol- 
lars, a été déposée sur un compte 
appartenant à la CIA, mais le reste 
n'a pas été retrouvé. H pourrait avoir 
été versé sur un autre compte ayant 
servi 2 payer les dépenses militaires 
des rebelles nicaraguayens. 

Le New York Urnes, ôtant le 
secrétaire adjoint 2 la justice, 
M. William Bradfard Reynolds, rap- 
porte, de son côté, qu’un document 
officiel en bonne et due forme avait 
établi un lien direct entre les ventes 
d’armes à F Iran et Faide aux anti- 
sanduristes. 

Ce document, selon 1e New York 
Times, recommandait & te Maison 
Blanche de consacrer 12 millions de 
dollars provenant des profits réalisés 
sur tes ventes d’armes & Téhéran 2 
un soutien financier aux «contras ». 


San-Juan (AFP, Reuter). - Plu- 
sieurs dizaines de personnes ont 
trouvé la mort dans Fincendie qui a 
ravagé, te mercredi 31 décembre, le 
luxu eux hôtel Dnpoot-Plaza, à San- 
Juan-do-Forto-Rico. Le feu a pris en 
début d’après-midi dans tes étages 
inférieurs du bâtiment, qui en 

compte vingt. 

La propagation a été d'autant 
pins rapide que Tbôtel de quatre 
cent cinquante chambres ne dispo- 
sait pas de système automatique 
d’extinction. Une série d’explosions 
s’est ensuite produite ft proximité du 
casino, provoquant la panique parmi 
les nombreux clients de l’hôtel, 
bondé en cette saison touristique. 

Ouverture 
d*one enquête 

Une noria d’hélicoptères des 
gardes-côtes américains et de TUS 
Navy ont survolé l’hôtel pour tenter 
d'évacuer tes personnes qui s’étaient 
réfugiées sur les balcons et les ter- 
rasses. 

L’incendie a pu être maîtrisé en 
quelques heures, mais tes sauveteurs 
continuent 2 fouiller les décombres 
du Dupont-Plaza, alors que tous tes 
hôpitaux de San-Juan ont été placés 
en état d’alerte. Le dernier bilan 
officiel fait état de quatre-vingts 
morts et cent quinze blessés. 

Selon 1e bureau du gouverneur de 
Tlle, le sinistre pourrait être lié 2 un 
conflit entre te direction et le per- 
sonnel de TbôteL M. José Cadiz, 
secrétaire général du syndicat des 
employés de l’hôtel, a indiqué que 
des discussions avaient échoué peu 
avant que Tincendîe n'éclate, mais a 
précisé que son organisation n’avait 
rien 2 voir avec la catastrophe. 

Une enquête a été ouverte et des 
experts en explosifs examinent tes 


décombres, & la recherche d'indices 
sur une éventuelle origine crimi- 
nelle. Le consul général d'Espagne & 
San-Joau-de-Porto-Rh» a, pour sa 
part, affirmé que l’incendie avait été 
provoqué par quatre engins explo- 
sifs. 

La liste complète des victimes 
sera très difficile à établir, tes regis- 
tres de l’hôtel ayant été brûlés dans 
l’incendie, ont rapporté les autorités. 
La majorité des victimes semblaient 
toutefois être des Américains. 


EXPOSITION 

CHINE 

JAPON 

Pierres précieuses d’orne ment, 
ivoires sculptés, fades, porcelaines, 
tu r qu o is e s, malachites— 

Du vendredi 
19 décembre 
au lundi 5 janvier 
del0ha21h 

Des experts seront sur place pour 
estimer et expertiser gratuitement 
MS pièces sur rendez-vous. 


Une des plus belles 
collections d'Europe 


HÔTEL CONCORDE 
LAFAYETTE 

3. place dm Général Koenig 
75017 Paris 

TU : 47-53-12-84 -Poste 


VOICI COMMENT 
CHANGER D’HOMME 
SANS CHANGER DE LIT... 



UN FILM DE SPIKE LEE 

(SHE’S GOTTA HAVE IT) 
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Diplomatie 


Un entretien arec M. Thierry de Beaucé 


(Suite de la première page.} 

- Plutôt que de ne ronldr- 
ranneer à ancam nnillou, même 
des pin faibles, la France ne 
devrait-elle pas renforcer an 
c onüai ie ses culturels 

cxtÊriem les phn sofides ? 

— Certes, chaque contrée du 
monde requiert une approche par- 
ticulière. Comment mettre sur le 
même plan le Maghreb, le pour- 
tour méditerranéen, l’Afrique, les 
exigences culturelles de la 
construction européenne et l’Asie, 
si «étrangère» mais où se joue 
pourtant une partie de revenir ? 
Nous ne pouvons négliger des 
régions entières avec lesquelles 
nous développons des relations 
commerciales, sous prétexte qne 
notre empreinte historique y est 
moins profonde. 1989 sera l’année 
du bicentenaire de la Révolution 
française. Vous ne pouvez imagi- 
ner le nombre de manifestations 
qui se préparent dans le monde 
entier. C’est bien ' là l'occasion 
d’une reprise de conscience de ce 
que la France signifie pour l’uni- 
vers. 

En 1988-1989 nous aurons 
aussi une Année de la France en 
Inde. Quant à la Chine, il est de 
notre devoir d’y retrouver une 
forme de présence. Nous accueil- 
lons déjà plus de mille cinq cents 
étudiants chinois ; à Wuhan, nous 
allons inaugurer une formation en 
littérature française, à Chengdou, 
oà la France doit équiper un 
grand hôpital anticancéreux, nous 
mettons en place la coopération 


médicale ; et demain, à Pékin ou à 
Shanghai, nous espérons créer un 
institut de gestion. 

En Amérique du Sud, les liens 
de la latinité appellent notre 
culture en contrepoids à la pré- 
sence obsédante des Etats-Unis. 
Nous y consacrons 12 % de notre 
budget, essentiellement A la ges- 
tion d'une trentaine de lycées 
français ou assimilés. En liaison 
avec les élus des Français de 
l’étranger, nous devrons veiller à 
adapter ce dispositif. Car les chif- 
fres sont incroyables : seuls une 
dizaine de nos anciens lycéens 
sud-américains poursuivent en 
France leurs études supérieures, 
alors que 20 % d’entre eux se tour- 
nent vers des filières nord- 
américaines! Ainsi nous servons 
de soutiers à des types de forma- 
tion qui nous sont peu utiles. La 
même déperdition vaut pour des 
milliers de bacheliers des écoles 
franco-arabes d'Egypte ou des 
lycées franco-turcs. 

— Comment comptez-vous pro- 
céder pour re-r eatahfl iscr ce dis- 
positif scolaire ? 

— Nous ne pouvons plus admi- 
nistrer notre langue comme un 
sacrement, avec une gratuité 
toute messianique. U faut agir 
avec des relais à l’efficacité 
immédiate : un bon exemple A sui- 
vre est celui des Alliances fran- 
çaises (un millier dans le monde). 
Nous ne pouvons nous contenter 
de gérer, de rapiécer un dispositif 
ancien en termes de préférences 


L’autre coopération 


Outra les quinze mine per- 
sonnes et les 3 milliards 700 mfl- 
Bons de francs qui sont les princi- 
paux supports des relations 
culturelles, scientifiques et tech- 
niques gérées par le ministère 
des affaires étrangères, le minis- 
tère de la coopération mène dans 
trente-deux pays administrative- 
ment traités A part une action 
comparable A celle du Quai 
d'Orsay. Elle s'appuie, en 1987, 
sur 7 600 coopérants (dont 
6 200 enseignants) et su 1 un 
budget de 1 milliard 940 mflEons 
de francs. 

A ces homme s et A ce chiffre, 
ii convient d'ajouter les 
650 agents des écoles destinées 
essentiellement aux enfants 
<f expatriés dans les Etats rele- 
vant du ministère de la coopéra- 
tion, les 1 500 cadres français 
payés dir ectement par cas pays, 
ainsi qu'un nombre indéterminé 
d'experts privés particulièrement 
présents en Côte-d'Ivoire ou au 
Gabon. Le complément local du 


coût des 7 600 coopérants pro- 
prement dits représente, en 
outre, A lié seul quelque 500 mil- 
itons de fîmes pour les Etats 
récepteurs. 

Ceux-ci se répartissent géo- 
graphiquement ainsi : 

- Afrique et océan Indien: 
Bénin, Burkina, Burundi, Came- 
roun, Cap-Vert Centrafrique, 
Comores. Congo, Côte-d'Ivoire, 
Djibouti, Gabon, Gambie, les 
trois Gui nées (Bissau, Conakry. 
Equatoriale), Madagascar, Mai, 
Maurice, Mauritanie, Niger, 
Ruanda, Sao-Tomé-efrfVïraâpe, 
Sénéagal, Seychelles, Tchad, 
Togo, Zaïre. 

— Caraïbes : La Dominique. 
La Grenade, Haïti, Saint-Vincent* 
et-Grenacfines, Sainte-Lucie. 

Tous les autres paya du 
monde relèvent de la «Srection 
générale des relations culturelles 
du ministère des affairas étran- 
gères. 


géographiques. 11 est grand temps 
de créer des structures universi- 
taires. Nous en avons les moyens. 
Ainsi, dans un pays d’avenir 
comme le Brésil, nous sommes en 
train A Sao-Paulo non seulement 
de développer une filière de 
sciences économiques mais encore 
d'envisager la restauration de la 
chaire française de philosophie 
qui vit passer naguère Claude 
Lévi-Strauss ou Michel Serres. 
C'est d’ailleurs une des gloires du 
Quai-d'Orsay d’avoir envoyé à 
l'étranger quelques-uns de nos 
plus grands esprits et d'avoir ainsi 
contribué au mélange des curio- 
sités: Dumézil en Pologne. Bar- 
thés au Maroc, Foucault en 
Suède, Etîemble et Butor en 
Egypte, Braudel au BrésiL 

En Egypte, la tradition de 
Tancienne école juridique fran- 
çaise du Caire sera ranimée par la 
création d’un Institut du droit des 
affaires, où l’étude de la loi 
musulmane ne sera pas absente. 
En Turquie, nous envisageons la 
création d’une filière d’enseigne- 
ment supérieur en géologie et 
peut-être en gestion. 

Le poids 
do monde arabe 

- Nui loin de l'Egypte, il y a 
tm autre Etat arabe, le Ubau, où 
existait trois universités utilisant 
majoritairement le français qui se 
plaignent da désengagement fran- 
çais-, 

— Quel désengagement ? 
En 1987, nous maintiendrons 
notre concours A l'Université 
nationale libanaise et A l’univer- 
sité jésuite Saint-Joseph. Nous 
-Augmenterons sensiblement notre 
soutien A l'université Saint-Esprit 
de Kaslik, pour lui permettre de 
survivre dans une terrible 
conjoncture (1). 

Pour le Liban, il n’est pas ques- 
tion de lésiner ! Allégement 
humain ne signifie pas retrait 
puisqu’il y a sur place des Liba- 
nais tout A fait capables d'être les 
canaux de notre aide culturelle. 

— Dès lors peut-on dire qne les 
Arabes sort les principaux bénéfi- 
ciaires des concours de votre 
département ? 

— C’est en tout cas une prio- 
rité. Le Maghreb A lui seul 
absorbe 20% de notre budget 
culturcL Quant au Proche-Orient, 
ü consomme pris de 10 % de nos 
moyens. 

Mais a y a aussi le Pacifique 
sud où nous devons affirmer une 
présence francophone. Il y a éga- 
lement l'Europe occidentale. 
Savez-vous que le nombre des étu- 


diants qui y apprennent notre lan- 
gue est grosso modo le même que 
celui de la totalité des étudiants 
français, soit plus d'un million 
deux cent mille jeunes. Nous 
sommes naturellement de toutes 
les entreprises culturelles commu- 
nautaires, de l’Institut auropéen 
de Florence au projet de Fonda- 
tion européenne, qui aura son 
siège à Paris. En 1987, nous don- 
nerons la priorité aux projets 
artistiques: sept cent cinquan- 
tième anniversaire de Berlin, 
année France-Danemark, Festival 
d’Amsterdam, capitale euro- 
péenne de la culture, relance des 
échanges culturels avec l'Espa- 
gne, mise en œuvre des décisions 
du sommet culturel franco- 
allemand. « Si c’était à refaire, je 
commencerais par la culture », 
disait Jean Mooneu. Nous refai- 
sons ! Et je ne parle pas de 
l’Europe de l'Est, où chacun de 
nos instituts est un espace irrem- 
plaçable de liberté. 

Autre évidence : la francopho- 
nie. Dax» ce secteur, le moment 
est venu de traduire en mesures 
concrètes les solidarités d’une lan- 
gue partagée. Dès 1986, dans le 
cadre du premier sommet franco- 
phone, 44 millions de francs ont 
été dégagés pour assurer, entre 
autres, l'extension vers l’Améri- 
que du Nord et le Maghreb de 
TV S, chaîne francophone diffu- 
sée par satellite qui peut déjà 
émettre en Europe pour plus de 
quatre millions de foyers câblés, 
et le développement d'une agence 
d’images d’actualité A1TV. 

Noos devons enfin veiller à 
associer nos mots aux innovations 
techniques, sinon nous n’aurions 
plus à exprimer que des valeurs 
nostalgiques. Ainsi nous étudions, 
en liaison avec les Québécois, un 


grand projet terminologique, le 
centre Jacqnes-Amyot, qui inté- 
resse une quarantaine de nations. 

— N'avez-vous pu parfois 
l'impression de participer A ose 
véritable garnie culturelle ? 

- Guerre si vous voulez parce 
qu’il s’agit — selon la formule de 
Clausewitz - d’une politique 
menée avec d'antres moyens. 
L’affirmation culturelle est une 
constante de notre diplomatie. 
Nous veillons A ce que l’inten- 
dance suive. Four la première fois 
depuis nu» dizaine d’années, le 
budget de ma direction connaît, 
en 1987, nne augmentation de 
près de 12 % essentiellement axée 
sur les dépenses d’interventions. 
Au total, atteint 3 milliards 
700 milli ons de francs, c’est-à-dire 
plus de 36 % du budget total du 
ministère (2). Dans le domaine 
essentiel des bourses accordées 
aux étrangers, cela nous permet, 
par exemple, en 1987 d’augmen- 
ter notre contribution de 20 %. 

C'est vrai, la guerre existe dans 
le domaine scientifique, dans les 
communications. En Europe, d’ici 
A 1990, seize nouveaux satellites 
seront mis en orbite. Paissance à 
vocation universelle, la France 
doit pouvoir se faire entendre et 
proposer ses images en tout point 
du globe. Sous une forme on sous 
une autre — enseignement télévi- 
suel du français, fourniture gra- 
tuite de programmes, etc., — la 
direction générale touche déjà 
plus de cent soixante télévisions 
dans le monde. 

— Ne craignez-vous pas que 
cette culture audiovisuelle ne défî- 
vre qu'un message standardisé ? 

- Le danger existe. L’esprit 
cosmopolite d’autrefois multi- 
pliait les curiosités. Aujourd’hui, 
le cosmopolitisme impose A 
rebours le pins petit commun 


dénominateur de l’uniforniité. 
Mais la France a une image cultu- 
relle forte. Ne gommons pas notre 
profil 1 Accentuons-le au 
contraire. C'est ce qne réclament 
nos partenaires étrangers. En ces 
temps d'intégrismes et de replis, 
notre langue leur permet aussi 
d’acquérir une distance par rap- 
port à leur propre culture. Elle ne 
prétend pas au messianisme; elle 
ne véhicule pas, comme l'anglo- 
aznéricain, un mode de vie stan- 
dardisé. Pour le monde, c’est 
l’enjeu même de la diversité. » 

Propos recuaüis 
par BERNARD BRtGOULQX 
et J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) Le budget cul tard de la France 
au Liban devrait atteindre 90 nûDxMis 
de francs en 1987. {NDLR} 

(2) Pendant longtemps, la pan des 
relations cxümrdks a représenté 1a moi- 
tié de budget total du Quai d’Orsay. 
{NDLR.) 


[M. Thierry de Beaucé est, depuis 
février 1985, à U tête de la plu impor- 
tante direction générale — quant aux 
effectifs - du Quai d’Orsay, celle qui 
gère tes relations culturelles, scientifi- 
ques et techniques avec la majorité des 
pays du monde. Députe le début de la 
« cohabitation », des rumeurs ont plu- 
sieurs fois circulé quant A son éventuel 
remplacement- Cependant, sa nomina- 
tion, A fa veïDc des élections législatives, 
avait plutôt paru être un geste de l'Ely- 
sée à régira de fa nouvelle majorité qui 
« 'annonç ait : M. de Beaucé ne fsfril pas 
naguère on Bu local « modéré *. entre 
deoxpassages A Matignon an cabinet de 
Ml Cnaban-Dcfanas, puis de M. Mess- 
mer ? En tout cas, le cursus de cet énar- 
qoe, n£ en 1943, u’a pas été banal : 
ancien de Cambridge, il a commencé sa 
carrière sous les ordres d’André Mal- 
raux, alors ministre des affaires cultu- 
relles : auteur de plusieurs livres, dont 
un essai qui a fait date sur le Japon (où 
il a été eu poste), et d'un roman de fac- 
ture classique sur Tanger, il a ensuite 
passé cbq ans chez ELF- Aquitaine, 
avant d’entier au Quai d’Orsay an tour 
extérieur.] 


YOUGOSLAVIE : vingt ans après la rupture 

Belgrade n’entend pas renouer arec Israël 
mais des liens subsistent entre les deux pays 


BELGRADE 

de notre correspondant 

A l’inverse de certains autres pays 
socialistes qui, ces derniers mois, ont 
eu des contacts plus ou mâins avoués 
avec Israël, rien n’indique que la 
Yougoslavie ait l'intention d’en faire ■ 
autant Selon les sources officielles, 
c& effet, les raisons qui avaient 
conduit A la rupture des relations 
diplomatiques entre les deux pays 
existent encore, A savoir qu’« Israël 
occupe toujours les territoires 



arabes et ne manifeste pas l’inten- 
tion de les quitter ». 

Mais si les légations israélienne, A 
Belgrade, et Yougoslave, A Tel-Aviv, 
demeurent fermées depuis vingt ans, 
tous les liens entre les deux pays 
n’ont pas été pour autant coupés. 
Des échanges économiques, il est 
vrai timilés, ont été maintenus, de 
même que les contacts entre les juifs 
yougoslaves et leur parents et amis 
en Israël et inversement. Les pèleri- 
nages des orthodoxes en terre sainte 
(ks catholiques vont le plus souvent 
A Rome) sont fréquents, et leurs 
participants, A leur retour, relatent 
l'accueü chaleureux que leur ont 
réservé les a u tori t és israéliennes et 
se dissimulent pas leur admiration 
pour les réalisations économiques, 
sociales et culturelles de ce paya. 
Enfin, on constate un intérêt crois- 
sant des touristes israéliens pour la 
Yougoslavie (le problème de visa ne 
prête pas A complication, les intérêts 
israéliens en Yougoslavie étant 
représentés par la Belgique et de la 
Yougoslavie en Israël par l'Autri- 
che). Tout cela Cependant n'a nas 
infléchi la rigide attitude officielle A 
l’égard dTsra«L à qui ou reproche 
d’être te principal, voire l’unique res- 
ponsable, des événements sanglants 
an Proche-Orient, A Pin verse des 
pays arabes et des Palestiniens, dont 
le comportement n’est jamais criti- 
qué ni les bonnes intentions mises en 

don tC. 

La Yougoslavie fut parmi les tout 
premfera pays A reconnaître l’Etat 
d'Israël et à autoriser immédiate- 
ment ses ressortissants juifs A partir 
dans leur patrie ancestrale. Mais 
lorsqu’au début des années 60, Tito 
inaugura sa politique pro-arabe et 
noua des tiens étroits et personnels 
avec Nasser, les rapports avec 
IsraBL, qui semblaient prometteurs, 
se saut rapidement détériorés, et en 
juin 1967, devant « la poursuite de 
l’agression israélienne contre les 
Arabes », Belgrade rompit avec Tel- 
Aviv. La rupture n'alla pas sans une 
friction entre l'ancien chef de l’Etat 
.et son ministre des affaires étran- 
gères de l’époque, M. Nïkezic, qui, 
lui, y était opposé, estimant que la 
Yougoslavie ne devait, en aucun cas, 
être la première & rompre les rela- 
tions diplomatiques avec qui que ce 
soit. 

Sept nille juifs 

Ab veille de sou invasion par les 
puissances de l’Axe en 1941,1a You- 
goslavie comptait environ 
80 000 juifs. La guerre terminée, ils 
n'étaient jjIus que 16000, y compris 
5000 qtu s’étaient dissimulés sous 
l'occupa t ion ou avaient pris part aux 
mouvements de résistance, et 1 500 
A 2 000 soldats et officiera ren tr és 


des camps de prisonniers d’Allema- 
gne. Tous les autres furent exter- 
minés. Parmi les survivants, 9 000 
juifs yougoslaves se sont installés 
après 1948 en Israël; leur nombre 
actuel en Yougoslavie est de 7 000 
environ. Us sont organisés en com- 
munautés locales dans quelques 
grandes cités avec un siège central A 
Belgrade, qui appartient au congrès 
juir mondial. Les comités Vocaux ont 
reconstruit les lieux de culte détruits 
ou endommagés pendant la guerre, 
donné une impulsion nouvelle A la 
vie religieuse, ouvert des institutions 
culturelles et sociales pour aider 
leurs membres dans le besoin. 
Comme le régime fait une nette dis- 
tinction entre la coufesshm Israélite 
et Israël, les juifs jouissent des 
mêmes droits que toutes les autres 
confessions, et ils ont établi sans 
entraves des liens multiples et 
continus avec leurs coreligionnaires 
des autres pays, y compris ceux 
dlsrCi, qui financent en partie leurs 
activités. 

Les juifs ne lurent jamais persé- 
cutés en Yougoslavie, depuis sa 
création en 1918. Les premiers mou- 
vements antisémites y sont posté- 
rieurs A r arrivée an pouvoir d’Hitler 
et leur influence sur la population 
fut des plus limitées. Modestes com- 
merçants, employés ou artisans, les 
juifs de ce pya ne comptaient guère 
parmi eu de brasseurs internatio- 
naux d'affaires, de gros banquiers 
ou de propriétaires. En revanche, 
nombre de juifs, surtout dans 
l'ancien royaume de Serine, furent 
de grands commis de l’Etat, des offi- 
ciera de l’armée, d’éminents profes- 
seurs, savants, médecins, hommes 
de lettres dont les œuvres, 
aujourd’hui encore, sont populaires. 

Depuis quelques semaines des 
intellectuels belgradois se consultent 
en vue de la création d’un comité qui 
aura pour tâche de former une asso- 
ciation d’amitié serbo-israélienne et 
de demander le rétablissement des 
relations diplomatiques avec IsrafiL 
L'un des initiateurs de cette action, 
l’écrivain Vuk Dra&kovic, est déjà 
connu comme l'auteur d'une « let- 
tre à « nos frères les écrivains 
israéliens », débordant d'affection 
pour le peuple juif et dans laquelle il 
affirme crue les Serbes dans ïb Bal- 
kans et les juifs au Proche-Orient 
ont eu, an long des siècles, le même 
destin tragique. Les uns et les antres 
ont eu A supporter des envahisseurs 
qui tendaient de les eha«»r de leur 
patrie et de les exterminer, fis ont 
résisté avec abnégation et eut porté 
avec courage et patience leur « cou- 
ronne d'épines » sans jamais renon- 
cer à la foi de leurs ancêtres, 
convaincus que, pour leur martyr, 
• Ils seront récompensés dans 
I empire céleste». 

PAUL YANKOVUCH- 
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Activisme gouvernemental et mauvaises habitudes parlementaires 
figurent au premier menu du Conseil constitutionnel 


L’année qui vient de s’achever 
apporta d'abord an Conseil coostitu- 
wBnel— le prévisible. L'alternance 
parlementaire, la boulimie Kgkh- 
toe propre à tontes les majorités cal 
“ebut de parcours, ne pouvaient 
qu alimenter, par ricochet, son acti- 

H n’y avait, en effet, pas de rai- 
sons pour que la découverte d’après 
1981 ne demeurât pas valide: le 
méca nism e institutionnel français 
est doté — avec le Conseil constitc- 
tionnel - tTun dispositif propr e à 
empêcher les aller et retour trop 
brutaux du balancier politique 
lorsqu'une nouvelle majorité fth»«y 
l’autre. 

Tout aussi facile à prophétiser 
cüut l'éternel retour d*tm tic 
fois observé: ceux i qui le juge 
constitutionnel donne tôt protestent 
ou se déclarent incompris, selon les 
cas. 

Us concert 


Le nouveau, ce fut, en revanche, 
le passage, dans nne partie de la 
majorité actuelle, de cette règle cou- 
tumière à une campagne insistant e 
de sévères critiques, préventives 
pour une fois, du emut i t n - 

tionneL 

La nomination, en février dernier, 
à la tête de cette mstitntinm » pour 
neuf ans - de M. Robert Badinter 
n'était pas tout à fait étrangère â 
l’ampleur de cette campagne. 


BIBLIOGRAPHIE 


non obstant la s up ério ri té numérique 
(cinq contre quatre a Ton prend 
comme critère l'autorité qui a 
n o m mé les me m br es du Conseil) de 
Factuelle majorité sur l'opposition. 

Dans ce concert essentiellement 
RPR, ü revint an garde des sceaux, 
M. Albin füwiwndnn, de faire enten- 
dre, ea des termes qui se voulaient 
plus techniques, la voix gouverne- 
mentale. Dans le même temps, 
M. Jacques Toubou, secrétaire géné- 
ral du mouvement chiraquien et pré- 
sident de la commission des Vrâ de 
r Assemblée nationale, laissait plus 
clairement entrevoir, derrière le 
dénigrement répétitif des « abus de 
pouvoir» du ConseO cons tit u ti onnel 
(ou de la * politisation » du Conseil 
d'Etat), une volonté de normalisa- 
tion sinon d’intimidation par le pou- 
voir. 

H faudra garder en mé m o i re ces 
péripéties jusqu’en 1988 an moins. 
Car seules une éventuelle accession 
de M- Jacques Chirac à la fonction 
de chef de l’Etat ou nne phase de 
domination hégémonique par le 
RPR de la vie parlementaire per- 
mettraient de vérifier la significa- 
tion ultime de ces phüippiques de 
1986 : fébrilité momentanée plus 
forte qu’à l’accoutumée liée à 
l'imminence de décisions impor- 
tantes (Faudiovisuel) ou difficultés 
plus significatives de s'accommoder 
de l’existence de pouvoirs qui «arrê- 
tent le pouvoir». 

Au Conseil, le travail d’élabora- 
tion patiente, et généralement cohé- 
rente, de sa jurispr u d enc e, édifiée 
an fil des dérisions, s’est enrichi en 
1986 d'un approfondissement des 
cas particufieis posés par les lois 


De l’An III à demain... 


L ' ACTIVITÉ du Conseê constitu- 
tionnel en suscite ou en entre- 
tient désormais une autre — bibfio- 
graphique — dont l'importance va 
crois se nt. Le fin de Tannée 1986 a 
été sur ce plan marquée par une nou- 
velle édition, la quatrième, des 
Grandes désirions du Consaê constr- 
tutionnel (1) et par la publication 
d'un ouvrage nouveau : c Conten- 
tieux constitutionnel* (21. 

La premier de ces Svree est désor- 
mais une sorte de classiq u e dû è 
deux spécialistes du co mmentaire et 
de I* analyse «tes décisions du Conseil 
constitutionnel MM. Loue Favoreu 
et Loïc Phifip. Quarante-sept déci- 
sions (sur plus d’un müfier rendues 
depuis le 4 décembre 1958 par la 
Commission constitutionnelle provi- 
soire puis par le Conseil constitution- 
nel) sont reproduites, replacées dans 
leur contexte, avant d’être «décorti- 
quées» et évaluées dans taure impfi- 
cattons. 

Ni l'importance croi ssa n t e du droit 
constitutionnel pour les autres bran- 
ches du système jurkflque français, ni 
les lumières du droit comparé inter- 
national ne sont négligées par tes 
auteurs des Grandes dédions qui 
donnent «nsi depuis plus de dix ans 
un rayonnement notable à leur acti- 
vité «re nse i gnan ts spédaSsés — . et 
pionniers en la matière - è r univer- 
sité de droit d'économie et des 
sciencea d* Aix-Mareeille. 

Mytfcc 

et mystification 

M. Dominique Turpin (professeur à 
l'université de Clermont-Ferrand I) a 
choisi une autre démarche pour son 
Contentieux constitutionnel : celle 
d’une très large synthèse qui exa- 
mine successivement le prmeipe 

même du contentieux constitution- 
nel, rétendue et la hiérarchisation 
des normes de référance contrôlées 
par le Conseil constitutionnel ainsi 
que tes rôles et les positions respec- 
tives des différents «acteurs» du 

contentieux constitutionneL 

Attentif au contexte historique qui 
explique la lenteur du surgissement, 
an France, du contrôle de la constitu- 
tionnaEté des lois, M. Turpin en rap- 
pelle utilement — au regard de cer- 
tains débats actuels - tes lignes de 
farce. 

«La tel expression de la volonté 
générale» : l'auteur décrit ta for tune 
de ce r mythe rousseauôte» bientôt 
devenu emystiScation» lorsque la 
classe poütioue s'en empara à son 

* La conséquence de cetta tra- 

daan républicains è la vie durs, écrit 


M. Turpin, a été l'absence de tout 
contrôle des normes élaborées par b 
Parlement.» 

Débats actuels 7 Débet perma- 
nent en tout cas, que celui qui 
tourne autour du « légicentri sm e » 
frança is et d’un possible contrôle de 
la kx par d'autres que les élus du 
peuple qui f élaborent, ou en tout cas 
la votent.. 

M. Turpin en dorme d’éloquents 
exemples. Ce n'est pas un parlemen- 
taire d'aujourd’hui hostile au Conseâ 
constitutionnel qui évoque « la 
conscience» et «te responsabOté. au 
moins morale, è r égard de la nation» 
comme t sanction dernière» de ceux 
qui font la loi. C'est Esmein,un juriste 
actif à la charnière du «fix-neuvième 
siècle et du vingtième siècle. 

Et ce n'est pas M. Chalandon qui 
vilipende «ce pouvoir monstrueux » 
qui s serait tout dans l'Etat» et 
affirme qu’en e voulant donner un 
gardien aux pouvoirs publics on leur 
donnerait un mettre qui les encfiaine- 
rait » mais bien un conventionnel de 
l'An 10, le comte TWba udoou ... 

Dans f exposé d'une matière aussi 
« chaude », M. Turpin ne se cqntsnta 
pas de la position confortable de 
f observateur « froid ». Retiennent 
ainsi f attention, au fil das pages de 
son fivre, une suggestion et une criti- 
que. Il appelle de ses vœux uns révi- 
sion constitutionnelle qui permettrait 
au Conseil constitutionnel de contrô- 
ler la co nfor m i té de toutes les tais, 
même déjà promulguées, è la Consti- 
tution, «par vote d'exception, sot 
soulevée directement devant h», soit 
sur renvoi préjurfidei des juridictions 
ordinaires». 

Au contraire, NL Turpin se déclara 
t réservé» sur l'utilisation «ete p/us 
en plus fréquente » par le Conseil 
constitutionnel, sde la technique, 
empruntée eu juge administratif, de 
« l'erreur mandes» » d'appréciation, 
dont nous persist on s è ne pas bien 
voir comment elle peut être commise 
par plusieurs centimes de personnes 
i la fois». Une controverse, une de 
plus, è propos du Conseil constitu- 
tionnel, qui n’est pas près d’être 
dosa. 

M.K. 

(1) Les grondes décisions du 
Conseil constitutionnel, par Louis Favo- 
reu ce Loïc Philip, 4> Édition, revue et 
modifiée, éditions Sirey, 1986, 
778 pages, 140 F. 

(2) Conte ntieux constitutio nnel, par 
DmmmQue Tu pin. Presses curern- 
uirtf de France, 1986, 346 pages» 
125 F. 
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dites «d'habilitation». Paradoxale- 
ment, ri te gouvernement avait cm 
pouvoir escompter, par le vote de 
ces textes qui l'autorisent à prendre 
pmrfgftt bm dorée déterminée, par 
ordonnance, un certain nombre de 
mesures, échapper i tout contrôle 
réel du Coiftcfl constitutionnel, c’est 
le contraire qui s’est produit. 

Uae lecture 


Mais en matière économique, 
avec la privatisation (soumise il est 
vrai, au Parlement, après te refus 
présidentiel de signature de l’ordon- 
nance), on a entrevu, au moment de 
la cession par l’Etat de plus de onze 
millions d’actions d’Elf-aq ai Laine, 
les limites de l’exécution des déri- 
sions du Co nse il constitutionnel qui, 
pourtant, « s’imposent aux pouvoirs 
publics et à toutes les autorités 
administratives et juridiction- 
nelles » (article 62 de la Constitu- 
tion). En particulier, quand 1e mar- 
ché et FüppOi limité proposent leurs 
propres définitions du théorique 
«juste prix» des entreprises à priva- 
tiser. 

1986 m serait toutefois achevé 
dans une relative quiétude pour 1e 
Conseil constitutionnel ri la bouli- 
mie législative d’avant la «pause» 
n’avait donné à l'opposition socia- 
listes matière à divers recours dont 
plusieurs ont levé, avec nne iuris- 
♦ani*». hiédi»^ le voile qui masque 1e 
plus souvent certains aspects essen- 
tiels ou secondaires de la vie parle- 
mentaire : prépondérance, pour ainsi 
rire ipT" 1 *****-, de l’exécutif sur te 
législatif et coutumes laxistes, à 


farce d’être commodes, qui altèrent 
la tenue du travail des Assemblées. 

Le dernier acte du Conseil consti- 
tutionnel en 1986 a été, avec sa déri- 
sion sur le budget 1987, une lecture 
ultra classique de la Constitution 

pour ce qci concerne la procédure et 
le respect du droit d'amendement 
(le Monde du 31 d é c em bre). Du 
coup, les juges cons ti t u t i onnels ont 
entériné cette pratique d’interven- 
tionnisme presque illimité dn gou- 
vernement dans b procédure législa- 
tive à tous ses stades décisifs. 

«Presque» : c’est cette 
réserve que réside l’une des interro- 
gations de Tannée naissante. Pas 
d'adjonctions ou de modifications 
d’un texte après b réunion fruc- 
tueuse d’une commission pari- 
taire, a dît le Conseil constitution- 
nel. qnl seraient dépo urvu es de lien 
ou dépasseraient •par leur objet et 
leur portée les limites inhérentes à 
l’exercice du droit d’amendement ». 

UnecHrioshé 
pesta cadherine astre 

Peu enclin à authentifier et à 
sanctionner de tels excès, le Conseil 
constitutionnel adoptera-t-il une 
antre attitude avec T «amendement 
Séguin» ? Dans sa dérision qui sera 
connue avant le 24 janvier sur les 
diverses mesures d’ordre social aux- 
quelles ont donc été ajoutées les dis- 
positions de l'ordonnance repoussée 
par M. Mitterrand à propos du 
temps de travail, le Conseil constitu- 
tionnel aura b faculté de dire ri 
l'introduction au dernier moment, 
en force, dans un texte en discus- 


sion^ d’un projet de lot tout entier 
déguisé pour la circonstance en 
amcndr.mr.nt est, oui ou non, un 
abus. 

Négative, sa réponse intriguerait 
pour ne pas dire plus. Positive, elle 
témoignerait, une fris de pins, de 
l'habitude des jnges constitutionnels 
d’user, lentement mats inexorabte- 
ment, des armes qu’ils se f (agent 
tranquillement depuis plus d’un 
quart de siècle. 

Mais une curiosité peut en cacher 
une autre ou s’y substituer. Cette loi 
portant diverses mesures d'ordre 
social a été votée dans des condi- 
tions irrégulières. _ comme tant 
d’autres auparavant, pour pallier 
l'absentéisme endémique à l’Assem- 
blée nationale. Les socialistes, cette 
fris, s’en offensait et requièrent 
l'annulation de toute b loL 

Là encore le ConseO constitution- 
nel peut adopter Tune de ses trois 
attitudes habituelles : fermer les 
yeux; signifier, au détour d’un consi- 
dérant, un avertissement sans frais 
mais qui inciterait les Assemblées à 
prendre garde i l’avenir; et, enfin, 
frapper fort, en annulant la loi, 
contraignant du même coup les 
Assemblées & un réexamen substan- 
tiel et probablement salutaire de 
certaines de teura méthodes de tra- 

vail. 

1986 ne fut pas une année de tout 
repos pour k Conseil constitution- 
nel. Si toute conjecture est incer- 
taine pour l’année nouvelle, une 
chose au moins est sûre : cette déci- 
sion attendue pour les semaines qui 
viennent fera quelque brait, quelle 
qu’elle soit. 

MICHEL KAJMAN. 


M. Antoine Knay 
refuse 

la Légion d’honneur 

Nommé chevaSar de te Légion 
d'honneur, grâce è f'anucâte 
pression de M. Edouard Balladur, 
ministre de l’économie, des 
finances et de la privatisation, 
M. Antoine Pinay, qui est Sgé de 
quatre-vingt-qunza ans. ne veut 
pas de ce tunfif enrôtemant 

«Je n'ar aucune espèce de 
raison d’avoir la Légion d'hon- 
neur, nous a déclaré r ancien pré- 
ridant du oon«A. D’aâteursi tes 
textes prévoient qu "3 faut avoir 
rendu pour robtenir dos services 
e x ce pti onnels au pays. Je n’ai 
rendu aucun service exception- 
nel. » Et M. Pinay d'ajouter: 
« On n'sttanrf pas que les gens 
aient atteint quatm-vingt-quinza 
ans pour tour donner te légion 
d'honneur... » 

Heureusement, le sage de 
Srint-Chamond n'a pas cornu 
que l'ingratitude en matière de 
décorations. A la médaille mili- 
taire, è la croix de guerre 1914- 
1918, il peut ajouter une série 
impressionnante d’insignes et 
médailles : commandeur du 
Mérite agricole, grand-croix 
d'Isabelle la Catholique, de 
r ordre royal de Dannaborg, du 
Outesam alaourte. de l'ordre de 
Léopold, de l'ordre royal de 
Sahamétroi, du Mérite de l’ordre 
souverain de Malte, etc. 


• Lee vœux de M. Barre. — 
Dans ses vœux de Nouvel An pubGés 
dans la presse lyonnaise, M. Ray- 
mond Barre estime que « 1987 
s'annonce comme une année tSffhdb 
pour la France ». s Je souhaite.- 
déclare notamment l'ancien pr e mi e r 
ministre, que tes Français unissent 
leurs efforts pour surmonter les obs- 
tactes et redonner à notre pays 
confiance et un avenir de liberté, de 
progrès et de justice. » 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


/"V f*N c’était pour rire ; 

I VJ X K 1987. attention I 

I xJ a Sur ta terrain poli- 

tique, 1986 fut l'année des faux drames; 
1987 sera celle des vraies bagarras. Le renver- 
sement de majorité, au début de l'armée 
défunte, n'a pas changé la face du monde, pas 
même celle de la France (à quelques CRS près, 
ainsi que d’autres bricoles dont il sera peut- 
être question plus loin). L'année qui s’ouvre ne 
va pas faire dans la dentelle, mais plutôt dans 
la charpie, avec laquelle jadis on pansait les 
blessures. 1987 va être l'armée du fusa à tirer 
dans tas coins, celle des grands nettoyages, le 
premier servant aux seconds. A droite comme 
à gauche, es sera peaux de banane et crocs- 
en-jambe, changements de décore è vue, 
coups de théâtre et coups fourrés, grands airs 
et aparté, le Châtelet, quoi I 

Cette annàe-lè va durer quinze mois, 
jusqu'au premier tour de l'élection présiden- 
tiels. Considérant que tas pouvoirs de l'actuel 
présidant de la République expireront le 20 mai 
è minuit, que le successeur doit être désigné 
c vingt jours au moins et trente-cinq jours au 
plus» avant cette date; considérant que 
quinze jours séparant les deux tours de l'élec- 
tion présidentiel le, que le damier dimanche 
possible (vingt jours avant ?) pourrait être le 
1* mai... mais que Ton ne vote pas un jour 
comme celui-là, cala renvoie à un deuxième 
tour ta 24 avril, soit vingt-six (vingt-sept ?) 
jours avant la fin du (premier) mandat da 
M. Mitterrand, et è un premier tour le 10 avril 

Certes, 3 serait aussi constitutiomeOement 
possible de prévoir un deuxième tour le 
17 avril, soit trente-trois (trente-quatre ?) 
jours avant le terme du mandat en coure. Mas, 
dans ce ces, le premier tour tomberait ta 
dimanche de Pâques (3 avril). Cela parait peu 
vraisemblable. 

Donc, si ce calcul, tout personnel, n'est pas 
faux, archHaux, Françaises, Français, lecteurs 
du Mont H lectrices du Monda, réservez votre 
dimanche 10 et votre rSmanche 24 avril pour 
être da bons citoyens. Vous en serez récom- 
pensés. Au soir du 24 avril, on dansera, sous 
tes lampions si te gauche l'emporte, sous les 
lustres dans le cas contraire. 

Mais, d'ici là, ça ne devrait pas être triste. 
D'autant que, faussement hostile à la politique, 
ne cessant de dire qu'il te déteste pour en pan- 
ier toujours, r hexagonal ne feint plus rireSffé- 
rence quand tes échéances approchent. 

A plus forte raison pour une élection prési- 
dentielle qui rassemble si fort à une compéti- 
tion sportive. N'y faut-fl pas pareillement de la 
santé, des nerfs, de la ruse et un bon entraîne- 
ment ? N'y a-t-il pas qu'un seul vainqueur— 
comme è Longchamp ou pour le Tour da 
France ? N'y voit-on pas. comme à Long- 
champ, des chevaux que l'on retient et 
(f autres qui sont dopés, comme au Tour de 
France, des accords secrets et des renvois 
d'ascenseur 7 Du moment que le meflleur 
gagne~. 


B ON, alors 7 1988 7 1986. c'est d’abord 
l'armée Mtterrand. Par un retourne- 
ment qui est de comécfie, 9 an est le 
vainqueur, sorti re nf orcé de la défaite de son 
camp. Ce n'est qu'apparemment peradoxaL 


Ses amis exclus du pouvoir. 3 n'est plus ques- 
tion de les lui reprocher. 

Il se peut aussi que M. Mitterrand en ait res- 
senti une forme de soulagement. L'énorme 
majorité socialiste sortie des urnes en juin 
1981 était aussi source d'embarras. Dès ce 
moment-là, il s'inquiétait de cette nouvelle 
« chambre introuvable ». 

De fait, avant que la droite ne s'y emploie, 
la gauche lui a parfois imposé, durant cinq 
années, des dérisions ou «tas querelles qu'il 
n’approuvait pas. Mais 8 lui était plus difficile 
d'en pre n dre ta pays à témoin... Avec la droite, 
c’est du gâteau, dans lequel M. Mitterrand 
mord à belles dams. Pour rassasier quel appé- 
tit 7 

Tailler des croupières à M. Chirac ? C'est 
amusant un temps, mais même de cela on sa 
lasse. Protéger certains « acquis » et éviter que 
l'on ne penche trop à droite ? Cela n’a pu être 
— prisons, nationalité, etc. - qu'avec le 
secours indrect mais décisif de la rue. 

Mais M. Mitterrand n'a pu empêcher, entra 
autres, le recul social, historiquement formida- 
ble. à propos du travail des femmes. Car c'est 
une égalité vicieuse que celle «M aligne les 
femmes sur les hommes en un tel domaine. Le 
progrès social eût consisté è donner, è terme, 
aux hommes les mêmes exemptions que celles 
des femmes. 


19S7 


M MITTERRAND n'a pas davantage 
pu contrecarrer l'assaut lancé, 
■ avec quel fou I en cfiraction de 
raucfiovïsueL Les nominations intervenues 
sous F égide de la très indépendante CNCL n'en 
sont pas la seule preuve. On n'aurait garde de 
ne pas transcrire ce qu'a déclaré, vendrais 
19 décembre sur France-Inter, M. Michel 
Meyer, nouveau cfireeteur de l'infor ma tion de 
cette chaîne. Il fout, a-t-S «fit, « mettre au ves- 
tiaire tas sensibilités et (as convictions ». 
exclure le commentera au profit de l'analyse. 
Autrement dit, un journalisme de l’indifférence, 
où tout vaut tout, rien égale rien. Pour que soit 
respectée la vieille et utile recette «jui distingue 
f information et le commentaire, on supprime ta 
second. Ça, mon compère, c'est encore plus 
fort que l'œuf «Je Christophe Colomb. 

A défout de réussir là où 3 ne le pouvait, 
M. Mitterrand pourrait être plus heureux sur le 
terrain des institutions dont 3 est le « gar- 
dien ». Notamment dans son désir de lééqunS- 
bref les rapports de f exécutif et du Parlement, 
et non pas seulement entre ta chef de l'Etat st 
son premier ministre. 

Sur ce plan, le travail a été commencé (« ini- 
tié ». comme (ferait, hélas I le chef de l'Etat) 
par le rappel régulier, public depuis mars der- 
mr, de ce que sont les droits du Paiement ; 
en faisant aussi observer que le recoure 
constant à la procédure bloquée de l'arti- 


cle 49-3 état, sinon anticonstitutionnel, du 
moins déloyal : une vision maligne du jeu des 
institutions. 

Mais. M. Mitterrand parti, f entreprise ten- 
dant â vider la Constitution de son venin césa- 
riste serait terminée. On ne renvoie pas «Are à 
droite, ü n'est pas sûr non plus que, venu da 
gauche, le successeur de M. Mitterrand aurait 
à cœur d’amoindrir le colossal pouvoir dont 3 
viendrait d’être investi. 

H fout l'avoir exercé pour penser qu'a doit 
être réduit et se rappeler que, comme 
Assuérus, 

De soins tumultueux, un prince environné. 

Vers ds nouveaux objets est sans cessa 

[ entraîné ; 

autrement «fit. plus trnriafemertt. s qui trop 
embrasse mal étreint e. 

Or, si la France s'est tournée vers la décan- 
tra&setion depuis 1982, l'Etat central, lui, 
n'est décentralisé «pie par un hasard électoral. 
Auparavant, tout c remontait» au président 
«ta la République, y compris le plus cocasse. 
Une version contemporaine de ce «pouvoir 
d'évocation» qui appartenait aux rois de 
France. 

Après avoir «fit que, « mauvaises avant lui, 
les institutions le seraient après lui », M. Mit- 
terrand ne peut s'en tenir à un propos aussi 
défaitiste. S*3 veut changer, non la Constitu- 
tion (la droite, à son toi»’, forait parier la rue), 
mais sa pratique, non pas substituer le quin- 
«juennat au septennat, mais empêcher que le 
mandat présidentiel' soit un blano-seing à la 
romaine, 3 doit demeurer an place. 

Sous réserve, certes, que les Français lais- 
sent en te ndre, avant l'heure, qu'ils sont favo- 
rables à la prolongation du mandat en cours. Si 
ta gouvernement de M. Chase n'est, durant 
l’armée 1987, ni plus habile ni plus chancaux 
que ces damiers temps ; s'il persiste à corrfon- 
dre les cheminots français et les mineure bri- 
tanniques; si Matignon prend modèle sur 
Downing Street : s'3 ne voit, chez tas étuefiants 
et las cheminots, que désordre et chfenfit là où 
s'ébaucha une nouvelle expression poétique, 
bien qu’elle ne veuille pas la disparition das 
partis ou des syncêcats ; si le gouvernement en 
place ne se rappelle pas qu'il doit prendre en 
compta la peine das hommes, mais aussi leur 
intelligence, 3 n'est pas d’espoir qui ne soit 
permis à M- Mitterrand. 

ü est clair «tue celui-ri meurt «famée de 
continuer. Allant jusqu’à se plaindre «aie des 
photographes hn aient « cassé trois rosière » à 
f Elysée comme s'il s'agissait de ceux de Lat- 
che. Mais on ne se fait pas réélire avec le seul 
amour des rosiers. M. Mitterrand ta sait mieux 
«tus personne et n’a nulle envie de quitter Ses 
roses et son jartSn en situation d* expulsé du 
suffrage uniuerseL 

Or, davantage qu'en 1981, b scrutin de 
1988 apparaît à l'heure présente, comme uns 
e ntr ep rise d'élimination plutôt que comme un 
processus d'élection. H y a, dans chacun des 
camps, à droite et à gauche, des rivalités 
telles, si aiguës, si acrimonieuses, qu'on peut 
sa demander si, à droite et à gauche, on ne 
préférera pas voir élu r adversaire plutôt que le 
rival C’est peut-être la chance de M. Mfttar- 
rand, moins que d’autres soumis, pour d'évi- 
dentes taisons, au poids de la France W- 
potaire. 


< 
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SÉCURITÉ 


Le corps des pompiers de Paris 

Ces messieurs du prompt secours 


Effondré dans les gravats d’un 
c h an ti er, quelque part en banlieue 
pa ri sie n ne, le Mcasé^ rifle et se débat. 

Un couvreur portugais vient de 
tomber du toit oû il travaillait sans 
casque et «rfre harnais de sécurité. 
Quatre pompiers dânrqués- en vol- 
tige d'un fourgon de «premiers 
accours > sont déjà là avec valises de 
■soins et bouteffles d'oxygène. Us sont 
tous s e cou ri stes ré aithnatenr s et leur 
sergent a dix ans d'expérience. 

* Examen rapide : l'homme doit 
avoir une fracture du crâne. Appel 
radio immédiat au PC central de la 
caserne Champerret. Là-bas 
quelques-uns des quarante médecins 
réanima teurs de la brigade sont à 
l’écoute vingt-quatre heures sur 
Vingt-quatre. « immobilisez le 
blessé, nous vous envoyons une 
ambulance. » Quelques «"««m»* et 
voici la nouvelle équipe qui arrive 
sur les chapeaux de roue ; un toubib 
et deux infirmiers bardés de maté- 
riel. Diagnostic confirmé. Sous 
peine de mort, l'homme doit être tré- 
pané d'urgence. 

■ L’ambulance est équipée pour le 
maintenir en vie pendant son trans- 
port à fbflpftaL, mais les minutes 
comptent « Appelez Ihilico, cher- 
chez une zone d'atterissage el préve- 
nez la Pitié ». commande le méde- 
cin. Pais 3 prépare le blessé : piqûre 

uoTdesénim, tout cela est lut en 
un tournemain, là, dans la boue. On 
glisse sous lui un matelas en plasti- 
que qui durcit en prenant la forme 
du corps. Le voilà (uns l'ambulance- 
rooge et bientôt dans l'Alouette-IÜ 
venue de l’héliport d’Issy-les- 
Moulineaux. Dans cinq minutes 
Pouvrier sera entre les nmm des 
chirui'giens, hors de danger. 

L’hélico, les deux fourgons, 
l'ambulance, la voiture de comman- 
dement et leurs vingt-deux hommes 
d’équipage qui ont été mobilisés 
pour ce sanvetag&éclair regagnent 
leur base, radio branchée sur Gham- 
perret, prêts à répondre à un nouvel 
àppeL Cinq fois sur dix rappel 
concerne une personne en danger, 
quatre fois 3 s’agit d’une faite d'eau, 
d’un escalier branlant, d'un chat de 
gouttière ou d’une fausse alerte, une 
fois seulement d’un incendie. Les 
sapeurs-pompiers des grandes 
métropoles sont d’abord aujourd’hui 
des secouristes. En second Heu des 
dépanneurs universels. De temps en 
temps et de moins eu moins des sol- 
dats du feu. 


Les pompiers dits de Paris n’ont 
pas seulement à «défendre» les 
arrondissements de la capitale. Ds 
couvrent aussi (cela représente 60 % 
de leur travail) trois départements 
périphériques - la Seine-Saint- 
Denk, les Hauts-de-Seine et le Val- 
de-Marne — soit an total 6 müHans 
de p ersonn es. Et ils sont de plus en 
plus soQimtés. En vingt ans, le nom- 
bre de leurs sorties a septuplé. D a 
dépassé Tan dernier le chiffre record 
de deux cent cinquante mille inter- 
ventions, soit une toutes les deux 
mmn tet 

Pu me mante 
à perdre 

Dans ce flot d’appels ininter- 
rompu, les débats d'incendie ont 
certes triplé depuis 1985, mais alors 
qu’à l'époque SS repré se ntaient 18 % 
des sorties, cette proportion n’est 
(dus que de 7 % aujourd'hui. Sur les 
ce nt quarante mille peraonnes que 
les pompiers ont secourues l'an 
passé, 3 n*y en avait guère que 2^ % 
menacées par des flammes. 

Il suffit de passer vingt-quatre 
heures dans une caserne pour com- 
prendre à quel point ce métier a 
changé. Par exemple, au centre de 
secours de Part-Royal, dans le qua- 
torzième arrondissement, une 
caserne type avec ses bâtiments cen- 
tenaires, deux annexes (l’une dans le 
quartier Plaisance, l’autre en ban- 
lieue, à Montrouge), cent soixante- 
quinze hommes et une vingtaine de 
véhicules. Secteur à tenir : le sud de 
la capitale et quatre «wn"«n« du 
Val-de-Marne, soit quatre cent mill e 
âmes. 

8 h 15, sonnerie d’alerte. Cham- 
perret annonce : •Incendie A Gen- 
tilly. c'est pour vous. » Dans le 
camion de premier secours, secoués 
comme des noix, les hommes enfi- 
lent leurs vestes de cuir et se harna- 
chent de bouteilles d'air comprimé. 
Derrière, la grande échelle et le 
fourgon d’appui «pimponnent» à 
perdre h aleine. Sur place, pas la 
moindre fumée, lin garnement qui 
voulait s’amuser, sans doute. •On 
part quand même, dit le capitaine 
Jean-Luc Marcsq qui commande ta 
compagnie. Il suffirait d'une fois. 
L'an ' donner, il y a eu quatorze 
mille faux appels comme cela pour 
toute la brigade. * 

Mais déjà la sonnerie grelotte: 
• Fuite d'eau au Mobilier natio- 


PARIS 

Dans le quatorzième arrondissement 

Le projet d’agrandissement d’un atelier 
de la RATP inquiète les habitants 

communauté de cent vingts sœurs 
ftunsciscaincs, une crèche et un jar- 
din d'enfants accueillant plus de 
cent b a mbins, un lycée professkxmel 
de deux cents élèves, un restaurant 
self-service recevant cinq cents 
rationnai rcs par jour, l'hôpital 
Sainte-Anne où travaillent la 
jœuoée sept cent soixante personnes 
an service de huit cent cinquante 
malades. Les services les plus pro- 
ches au futur atelier de la RATP 
sont précisément ceux de neurochi- 
rurgie, crû sont soignés deux cent cin- 
quante opérés. 

Les responsables de tons ces éta- 
blissements ont exprimé leurs (dus 
expresses réserves à l'égard du pro- 
jet, et des associations de défense se 
sont aussitôt constituées. Les élus ne 
pouvaient rester indifférents à 
l'émotion générale. •Je ne veux pas 
gêner les activités de la RATP qui 
rend de grands services à la rêgfan 
parisienne, explique M. Assouad. 
Mais Je ne veux pas non plus que 
ses activités nuisent aux habitants 
du quartier. // faut que tes diri- 
geants de la Régie apportent la 
preuve que leur atelier sera sans 
danger. Je leur demande de provo- 
quer des réunions d’information, et 
d'organiser une journée portes 
ouvertes. • 

Les ingénieurs du métro expli- 
quent que le stockage de produits 
inflammables sera entouré de toutes 
les sécurités ; que le bâtiment conte- 
nant les produits dangereux pourrait 
être déplacé sur le site de manière à 
s'éloigner des immeubles sensibles ; 
que Tatelier de peinture ne fonction- 
nera que six heures par et 

qu’ils sont prêts à expliquer cela par 
le mena aux clus et aux animateurs 
desassocia lions. Des réunions 
d’informations publiques et contra- 
dictoires vont donc se tenir dans les 
jours qui viennent. Cependant, pour 
avoir mal engagé son affaire, la 
RATP aura quelques difficultés à 
remonter le courant de méf iance qui 
s'est formé. 

M. A.-R. 


• Je dis résolument non à l'instal- 
lation, par la RATP, d’un atelier de 
peinture de wagons dans mon arron- 
dissement. Tout au moins, tant 
qu'on n’aura pas démontré son inno- 
cuité » Telle est la position prise par 
M. Lionel Assouad. maire RPR du 
quatorzième arrondissement, dans 
l'affaire des ateliers de Montsouris 
(le Monde dn 27 décembre). 

Ces installations de réparation du 
matériel roulant, qui s’étendent sur 
plus de trois hectares, doivent être 
en effet modernisées d'ici à 1990. 
Elles se sont établies le long dn parc 
Montsouris, au siècle dernier, et, 
jusqu’à présent, elles n’avaient en 
rien dérangé ce paisible quartier, 
pas plus que les seize autres ateliers 
du métro, situés en plein Paris. 

Avec l'extension du RE R, la 
RATP doit augmenter leur capacité. 
Objectif : r em e ttr e complètement à 
neuf chaque année, soixante-quinze 
wagons au lieu de trente actuelle- 
ment. Pour cela, fl faut déplacer et 
reconstruire complètement l’ateikr 
de peinture, et moderniser le reste 
des installations. L’ensemble conti- 
nuera A employer cent cinquante 
ouvriers et techniciens, dont une 
partie habitent d’ailleurs & proxi- 
mité. La Régie en profite pour libé- 
rer juste en face du paie Mont- 
souris, une bande de terrain sur 
laquelle seront construits soixante- 
seize l oge m ent s dotés de parkings. 
L’opération correspond à la volonté 
unanime de maintenir des activités 
industrielles dans la capitale, tout en 
augmentant le pare de logements. 
Néanmoins, elle inquiète les habi- 
tants du quartier. 

En effet, si le remodelage des ate- 
liers entraîne la disparition d Impor- 
tantes cuves de fncl (130000 litres), 
il nécessite te stockage de 
2500 litres de solvant, de 2000 k3os 
de peinture et de 10 tonnes de maté- 
riaux divers dont on redoute les 
émanations toxiques en cas d'incen- 
die. Or les ateliers sont environnés 
non seulement par des habita tiens, 
mai* aussi par des établissements 
particulièrement sensibles. On 
relève aux alentours immédiats : une 


nal. » Deux hommes avec une 
pompe et une 2 CV Citroen suffi- 
ront. 9 heures : deux poids lourds se 
sont accrochés sur l'autoroute. L’un 
des chauffeurs est coincé dans sa 
cabine. Un fourgon spécial part de 
la caserne de Montrouge avec un 
matériel à décou p er la tôle. 

9 h 26 : alerte au gaz. Trois véhi- 
cules — le « départ normal », 
comme cm dit ici — jaillissent du 
garag e et en moins de cinq «««nptrg 
sont sur les beux. 

10 heures: à pane rentrée au 
garage, la 2 CV, «la deuefa ». repart 
en se dandinant. Un chat suspect 
(aurait-il la rage ?) refuse de quit- 
ter le recoin où 3 s’est blotti. Gantés 
et masqués, les pompiers le captu- 
rent et le remettent à la fourrière. 
Mkfl, Champerret annonce : • Un 
enfant vient d’être renversé devant 
là sortie de l'école. » Le premier 
secours fonce. Rien de grave, mah k 
sergent fait demander ram balance 
pour emmener le gamin à l'hôpital. 

Dans l'après-midi, c’est une jeune 
fi0e qui a été prise de dame 

ks toilettes de sou administration. 
Puis un quinquagénaire que l’on 
trouve inanimé sur son lit à demi nu, 
de la mousse as coin des lèvres. Son 
fils, un garçon de vingt-cinq ans, ne 
demande qu’une chose: qu’on k 
débarrasse du « vieux » k plus vite 
possible. 

19 heures : au moment de passer à 
table, sonnerie dans k mess. « Un 
infarctus rue de Tolbiac. » Les 
hommes dégringolent les escaliers et 
sautent dans k fourgon qui démarre. 
Us mangeront plus tard... ou 
demain. En effet, toute la soirée, ks 
sapeurs et leurs engins devront cou- 
rir d’un coin à l’antre du secteur. 
A Mon t pa ma sse. dans un hôtel de 
passe, une fiHe est tombée en syn- 
cope. Au Quartier Latin, un drogué 
qui a reniflé trois flacons d’éther est 
en perdition. Porte d’Italie, un gen- 
tleman CSt Coincé dam nn a SCOMC U T . 

Ainsi va la vie quotidienne des 
pompiers de Paris (1). Ds peuvent 
ainsi passer plusieurs mois sans avoir 
à « monter au feu ». Grâce aux 
normes de construction, à la surveil- 


lance permanente des établisse- 
ments à risque, aux équipes de sécu- 
rité des entreprises, à la promptitude 
des interventions, les incendies, 
encore nombreux, pr e nnen t rare- 
ment de l’extension. Les sapeurs 
viennent à bout de 93% d'entre eux 
avec la simple «pissette», la petite 
bme e branchée sur k réservoir à eau 
du camion. Restent trois cents gros 
sinistres par an pour ressemble des 
quatre-vingts centres de secours 
quadrillant ks quatre départements 
parisiens. Cela représente 0,1 % des 
interventions de la brigade. Mais ce 
jour-là, 0 faut parfois six casernes 
pour abattre les flammes. 

Un corps de combattants faisant 
k plus souvent une besogne d'ambu- 
lancier, ce paradoxe, pour ne pas 
dire cet archaïsme, n’a pas échappé 
à l'état-major. D a fait mettre au 
point un nouvel engin de premier 
secours, une sorte de van à tout 
faire. Léger (2^ tonnes), économi- 
que (moteur diesel), 3 emporte un 
nécessaire anti-feu, maie aussi un 
outillage complet et tout ce qu’3 
faut pour relever, soigner et trara- 
porter un blessé. 

Une douzaine de ces véhicules 
polyvalents commencent à circuler. 
Dans cinq ans, ils auront totalement 
remplacé ks engins actuels de pre- 
mier secours. Les sapeurs joueront 
encore davantage mais cette fois 
avec k matériel qu’3 faut le rôle de 
dépanneur, de plombier, de domp- 
teur, de brancardier et parfois 
d'assistante sociale que Ira Parisiens 
exigent d’eux. Mais k corps des 
pompiers, dont le rapport coût- 
efficacité est sans doute l'un des 
meilleurs du monde, continuera à 
faire son métier de «bonne à tout 
faire» en tenue de combat. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


RELIGIONS 


Le pape annonce la proclamation 
d’une « année mariale » 
et d’one encyclique sur la Vierge 


ROME 

de notre correspondant 

Jean-Paul II a annoncé, lors de la 
messe cé l é b rée en la basilique Saint- 
Pierre k Jour de l’An, la proclama- 
tion prochaine d’une lettre encycli- 
que sur la Vierge qui devrait 
précéder une «année mariale», la 
deuxième dans rhistdre de la reli- 
gion catholique. Cette année sera 
célébrée dans toutes les églises et 
tous Ira sanctuaires de la Madone, 
du 7 juin prochain, jour de la Pente- 
côte. au 15 août 1988, fête de 
r Assomption, par des prières et des 
actes liturgiques. La première 
Année mariafe de l’histoire de 
l’Eglise avait été décrétée par 
Pie XII du 8 décemb re 1953 an 
8 décembre 1954. pour célébrer le 
centenaire de la proclamation du 
dogme de l'immaculée Conception 
sons le règne de Pie IX. 

Déjà le 25 mars 1984, Jean- 
Paul U avait dos l’Année sainte en 
appelant solennellement sur le 
monde la protection de la Madone 
de Fatima, dont la statue avait été 
apportée spécialement du Portugal à 
Rome. Jean-Paul II avait passé 
tonte une nuit en prières, rappelant 
l’apparition de cette Vierge en 1977 
à trois jeunes b erg e rs de rEstramn- 


dure. Au cours de ses périples, Jean- 
Paul II n’a jamais manqué de prier 
sur ks sanctuaires mariaux Ira plus 
connus comme Guad&lupe (Mexi- 
que) et Czestochowa (Pologne). La 
référence à la Vierge est une 
constante de la pensée et de Faction 
de Ksrol Wcrjtyla, qui entend com- 
pléter par une encyclique k recueil 
des documents officiels de l'Eglise 
se référant à la Vierge. Le docu- 
ment, selon l'annonce qu’en a faite 
Jean-Paul II, veut • approfondir la 
conscience et la présence de Marie 
dans le mys tère du Christ et de 
l'Eglise ». — (Intérim.) 

• La cardinal Dacourtray 
a stigmatisa a r avortement. — La 
cardinal Albert Decourtrsy, archevê- 
que de Lyon, a très vivement 
condamné, dans son homôiie du 
1* janvier, la légalisation de r avorte- 
ment et justifié l’opposition c dan 
et nettes des évêques de France. Le 
législateur ne s’est pas contenté de 
« légaliser l’acte », a-t-il souligné, « 8 
a décidé que HVG devrait être rem- 
boursé par la Sécurité sociale, ce qu 
conduit l’opinion à considérer la 
grossesse comme une maladie » et 
e le fœtus comme une tumeur ». 


FAITS DIVERS 


Menace de marée noire dans le Cotentin 


(1) Sur b psychologie, l’histoire, 
Torgaubatios des hommes du feu : 
Pom p iers de Paris, des origines à nos 
Jours, du finutenanT-coloiid Aristide 
Arnaud. France-Sélection, 1985, 
1078 pages. 241 planches couleurs, 
nombreuses photos, gravures a cartes. 
380 fi 


Le plan Polmar-Terre a été 
déclenché, k jeudi 1* janvier, après 
l’échooage du navire porte- 
cou teneurs allemand Kird-Kersten 
sur la plage du Rozel, près de Fla- 
man ville (Manche). Du navire, qui 
mesure 100 mètres de long, et trans- 
porte 300 tonnes de fuel dan« ses 
soutes, se sont déjà échappées une 
quarantaine de tonnes de carburant. 

Quelque cent cinquante pompiers 
et les agriculteurs riverains se sont 
efforcés dans la journée de ramasser 
le varech souillé et d'épandre des 
dispersants sur la nappe entourant k 


navire. Six des neuf hommes d’équi- 
page ont été évacués par hélicop- 
tère. La société Abeille Internatio- 
nal a été chargée de déséebouer k 
navire. Mais les conteneurs, qui, 
selon k commandant de bord, ne 
transportait aucun produit déclaré 
dangereux, devrait être déchargés 
d'abord. 


Dansles Yvelines 


MEDECINE 


Expérimentation irrégulière 
d’un vaccin antirabique en Argentine 


LTwhdnmnrtirirr uimfifi q w hriteimigro Natan 
pufafic dans son dentier n um éro (daté 18-25 décem- 
bre) mm lettre dns taqnefle cent tren te qu atr e scko- 
Hfjqnes argentins élèvent nue vigoureuse protestation 
unlre me expérience farégnfière de vacanatioa auti- 
(sar des vaches en Bwrté) 
pays par le prcstigSemc Institut Wistnr de 
i Saison arec rOrgansrikn panamé- 
ricaine de fat santé. 


H s’agit dW nouvel épisode (fine h npocta ute 
potfntiqne scientifique et médical e déclenchée par 
PutiEsatiau hrégafière cPnn nouveau vaccin contre la 
rage, obtenu en Fiance par m a n'qii d ati on génétique. 
Feot-on faire des vaccrâations expérimentales dans 
nu pays étranger, sans en référer aux a ut o ri tés sas 
tahus du pays concerné ? 

Au-delà des risqnes e n co ur us par la popriation 
environnante, faut-il y voir tme forme non pas 
decoo p ér a tion, Batfsde* ro l ni ti aBsm e»scientîfiqne ? 


L’exportation des risques 


Personne n'aurait jamais pensé 
qu*n pourrait y avoir un jour, une 
tdle affaire : le dossier dn nouveau 
vaccin antirabique, obtenu par 
manipula ti on génétique, semblait 
l’un des plus durs qui soit, l'on des 
plus prometteurs aussi Au terme 
d'âne collaboration avec l'Institut 
Wistar de Philadelphie, la société 
française Transgène, spécialisée 
dans ks manipulations génétiques, 
avait réus M 3 y a quelques armera à 
mettre au pont un nouveau vaccin 
animal contre la rage. 

D s’agit, schématiquement, dn 
virus de la vaccine (jadis utilisé 
pour la vaccination antivariolique 
humaine), dans le patrimoine géné- 
tique duquel on a incorporé un gène 
dn viras de la rage. Cest un viras 
vivant, mutant, qui, injecté à des 
animaux, doit Ira protéger de cette 
maladie. 

Plusieurs travaux expérimentaux 
ont été menés en France à la suite de 
ce résultat. Sur des animaux de 
laboratoire, d’abord. En particulier 
des souris et des lapins. • Les résul- 
tats de ces essais ont convaincu 
notre partenaire industriel, noos a 
expliqué k docteur Jean-Pierre 
Lccocq, directeur scientifique de 
Transgèae, et nous avons vendu en 
exclusivité ce vaccin au groupe 
Mérieux. - 

Les travaux furent alors pour- 
suivis. En France, sur des renards eu 
captivité, par M. Jean Lançon, 
directeur du Centre national 
d'études contre la rage (Nancy), 
sur des ratons laveurs (au Canada), 
et sur des mouffettes (dans l’Onta- 
rio). Des résultats, toujours positifs, 
de ces études furent récemment 
publiés dans l’hebdomandaire 
Nature. 

L'enthoosiasine des milieux scien- 
tifiques tenait au fait que Ton dispo- 
sait d’une méthode permettant de 
vacciner les animaux sauvages 
(principal réservoir dn virus de b 
rage) par voie orale, et ainsi d'envi- 
ssger l'éradication de la maladie. 


Fallait-il dès km immédiatement 
passer aux animaux d'élevage? 
C’est ce qu'ont pensé Ira responsa- 
bles de l'Institut Wistar. 

Le 1 er juin dernier, une vaccina- 
tion sur ks bovins débutât dans la 
famé expérimentale (TAzuJ (station 
de l'Organisation panaméricaine de 
la santé), à quelques centaines de 
kilomètres an sud de Buenos-Aires. 

Une vingtaine de vaches forent 
ainsi vaccinées et laissées an contact 
de vaches non va c cin é es. L’affaire 
ne tarda pas à s'ébruita. 

Aucun risqae 
poar Fbonune 

Le ministère argentin de la santé 
nomma alors une commission 
d'enquête, qui conclut à la nécessité 
d'int er ro m pre l'expérience. Celle-ci 
fat arrêtée peu après. Selon Ton des 
membres de la commission, le lait 
prove na nt des vaches vaccinées a été 
consommé par le personnel (et par 
des animaux) de la station d'AzuL 
Une partie de ce lait a, en outre, été 
envoyée à la laiterie voisine, où fl fut 
transformé en lait en poudre puis 

wwnmwpialief 

Les spécialistes français impli- 
qués dans les recherches sur ce vac- 
cin nous ont en substance, déclaré 
qu'fl n'y avait, compte tenu des don- 
nées acquises, pratiquement aucun 
risque de transformation de virus 
mutant à l'homme via le lait. 

D’autres soulignent au contraire 
la légèreté d'une teUe con du i t e. « Il 
s’agit d'une affaire grave, confie un 
spécialiste français des vaccinations 
humaines et vétérinaires^ travaillant 
à l'échelle internationale, une 
affaire à bien des égards totalement 
Inexplicable. Comment un institut 
de re ch er ch es aussi prestigieux que 
le Wistar a-t-il pu être mêlé d tout 
cela f Comment i’ Organisation 
panaméricaine de la santé a-t-elle 
pu mettre en œuvre une expérience 
en Argentine, sans en référer au 


gouvernement argentin ? Il faut en 
outre souligner qu’il est potentielle- 
ment grave de tâcher dans la nature 
un virus mutant vivant dont on est 
loin de connaître toutes les caracté- 
ristiques lorsqu’il est injecté d l'ani- 
mai Pourquoi choisir l’Argentine 
pour réaliser une expérience qui 
aurait dû être menée aux Etats- 
Unis I Tout ça est d'une extraordi- 
naire légèreté. * 

L'OMS souligne, de son côté, la 
nécessité absolue de ne pas mena 
cette expérimentation sur des ani- 
maux vivant en liberté. Pourtant, 
lors du récent colloque de Cold- 
Spring-Harbour (Etats-Unis) orga- 
nisé en septembre dernier, le repré- 
sentant de l’OMS a pu b l i quement 
évoqué l'expérience argentine, sans 
en critiqua Ira m odalités. 

Quant aux scientifiques argentins, 
ils détaillent dans la lettre qu'ils ont 
adressée à l’hebdomadaire Nature 
toutes les « sérieuses violations des 
régies éthiques, écologiques et de 
sécurité » d'ailé telle araire. 

« Nous ne sommes pas contre le 
développement de vaccins obtenus 
par recombinaison génétique. 
écrivent-ils. Mais nous pensons que 
ces vaccins doivent être développés 
à la lumière des lois et des conven- 
tions internationales, en prenant 
garde aux conséquences éthiques et 
écologiques. En outre, nous avons 
l'impression que notre pays a été 
illégalement utilisé comme terrain 
pour des expérimentations qui n’om 
pas encore été acceptées dans tous 
les pays d’où le vaccin est origi- 
naire. - 

En France. M. Philippe Desnwt- 
tre. directeur de recherches chez 
Rhône-Mérieux, souligne que le 
groupe Mérieux n’est nullement 
impliqué dans cette affaire. Des 
expérimentations ont également 
commencé dus I a région lyonnaise, 
avec toutes ks garanties scientifi- 
ques et réglementaires nécessaires. 

JEAN-YVES NAU. 


Un entrepôt de la SNCF 
détroit 

par on incendie criminel 

Un incendie d'origine criminelle a 
détruit un entrepôt de la SNCF kué 
à une entreprise privée, k jeudi 
1- janvier, dans la gare de marchan- 
dises de Mculan-Hardricourt (Yve- 
lines). La serrure d’une porte avait 
été fracturée et plusieurs foyers 
allumés dans cet entrepôt rempli de 
cartons vides, quand Ira pompiers 
sont arrivés sur place, vos 16 h 30. 
* Nous avons l’intention de porter 
plainte », a affirmé un responsable 
du local de la SNCF qui s'interro- 
geait sur l’éventualité d’un lien avec 
le conflit actueL 

A Cannes 

Attenta t contre le siège 
de Fanion locale CGT 

Une violente explosion s’est pro- 
duite, le vendredi 2 janvier, vers 
1 heure, devant k siège de Pamon 
locale CGT, rue du Docteur-Budin à 
Cannes (Alpes-Maritimes) : les 
dégâts provoqués par la déflagration 
sont importants, la porte du siège 
ayant été complètement arrachée et 
rurtérienr des locaux presque entiè- 
rement détroits. De plus, des véhi- 
cules en stationnement devant 
ri mmen bk ont été endommagés et 
Ira vitres de bâtiments voisins (ai- 
sées. 

_ • Chalutier «Bonn» Saint» 
Rita » : abandon dos recher- 
ches. - Les re cherche s pour retrou- 
v» le chalutier c&eppois «Bonne 
Sainte Rita » avec sept hommes à 
bord, dont on était sans nouvelle 
depuis le manS 30 décembre, ont été 
abandonnées dans la soirée du jeudi 
1* janvier, a annoncé le préfet de la 
première région maritime de Cher- 
bourg manche). 

• L'athlète John Carlos pour- 
suivi pour détention de coeww. — 
L'ancien athlète américain John 
Carlos, quarante et un ans, médatte 
de bronze du 200 mètres aux Jeux 
olympiques de Mexico en 1968, a 
été arrêté le mercredi 31 décembre, 
à Los Angeles, pour détention de 
cocaïne, puis remis en Eberté sous 
caution après cinq heures d'interro- 
gatoire. Carlos s'était rendu célébra 

dans le monde entier avec son com- 
patriote Tommie Smith, champion 
olympique du 200 mètres, pour avoir 
manifesté contre l'hymne américain 
pendant ta cérémonie protocolaire de 
remise des médailles. Tète baissée, 
tos deux sportifs, alors mffitams du 
Black Power, avait levé un poing 
ganté de noir pendant la durée de 
l'hymne. 

John Carlos, père de trois en fa nt s , 
est actuaBomont Chômeur après amnir 
fait partie du comité d'organisation 
des Jeux dympkpms de Los Angeles. 
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Pour Alain Buisine, 
brillant jeune 
essayiste, Sartre 
est un philosophe 
louche, un écrivain 
répulsif, un critique 
d'art fasciné 
par la laideur, 
et c'est pour cela 
qu'il l'aime, 
avec passion 
— et clairvoyance. 


Par 

Michel Contât 
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SARTRE 

ÊTRE PERCÉ A JOUR POUR SE RENDRE INVISIBLE 


R ené barjavel 

détestait Sartre pour sa 
laideur physique, dont O 
pensait qu’elle avait 
nécessairement déteint 
sur Tceuvre. Ce n’était pas idiot, 
quoique court. U me semble 
connaître tous les critiques de 
Sartre, ceux qui Tout v raiment lu. 
Aucun n'est beau. Ou bien, ce 
sont des femmes, des étrangers, 
des gens aux confins, toujours un 
peu e xcl us un peu infirmes, en 
manque de quelque chose — 
d’identité, par exemple. Un beau 
plein (Tfitze comme Baijavd ne 
pouvait goûter Sartre, qui se pen- 
sait franchement laid et n’a 
jamais su qui ü était. 

C’est d’ailleurs pourquoi il 
n’écrivait comme personne, en 
imitant tout le mande: 3. pouvait 
écrire dans tons les styles, et pour- 
tant fl suffit de lire une ligne de 
lui pour savoir que c’est du Sar- 
tre. Voilà peut-être la seule objec- 
tion sérieuse qu'il convient de 
faire à Alain Buisine : fl remarque 
l’absence d’identité des styles sar- 
triens, voir, ou sans entendre, 
en tout cas «*"* souligner la forte 
singularité qui relie entre elles les 
écritures camfléonesque* de Sar- 
tre, si disparates, si pasticheuses, 
si théâtralement naturelles. La 
preuve, on peut pasticher Sartre 
aussi facilement que Saint-John 
Perse ou OandeL Sans doute Bui- 
sine ne conçoit-il pas que toute 
écriture, y compris la sienne - 
ués universitaire moderne — est 
ns réki une comédie jouée. Sartre 


a tenu tous les emplois, ou pres- 
que, mais quand on le ht, c’est 
comme un grand comédien: on 
voit l’acteur, non le rôle. 

Laideurs de Sartre est un essai 
stimulant, qui procède visible- 
ment par projection sauvage de 
fauteur sur son sujet, fourmillant 
d’idées, parfois poussées à la 
limite pour le plaisir de l’idée, 
sans trop de souci d’une cohé- 
rence d’ensemble s'il s’agit d’envi- 
sager tous les aspects de Pauvre. 
D prend la suite du livre de Denis 
Hollier Politique de la prose: 
Sartre et Pan 40 (Gallimard, 
1982), avec le même brio intellec- 
tuel, moins de désinvolture 
joueuse, plus d’insistance dans la 
paraphrase de fréquentes et lon- 
gues citations, qu’HoIlier ne se 
permettait pas. Difficile d’écrire 
après Sartre, autrement, ce qu’il 
vient de dire, surtout si c’est pour 
pointer la défa illa nce de son iden- 
tité! 

Alain Buisine part de cette 
constatation: aucun écrivain ne 
s’est plus exposé que Sartre, 
davantage exhibé, rendu visible et 
nn. Le pacte de transparence avec 
Simone de Beauvoir s’est traduit, 
pour le lecteur, par un « pacte his- 
toriographique ». Dans les 
Séquestrés d'Altona, le héros, 
Frantz, imagine une vitre sidérale 
qui, comme une énorme plaque 
photographique, enregistrerait 
tout ce qui se passe sur terre, et 
notamment tout de sa propre vie, 
pour la postérité ou pour les habi- 


tants d’un autre monde. Simone 
de Beauvoir est entrée dans ce 
« fantasme biographique » 
(« tout sera connu un jour ; 
elle a été pour Sartre ce miroir 
identitaire: efle a donné de lui 
une image consistante. Mais pour- 
quoi ce besoin vital d'une image ? 
Pourquoi, dans tant d’interviews, 
l’écrivain devenu célèbre est-il 
encore poussé à « prostituer ainsi 
sa biographie it son intimité, à 
s'exposer aussi dangereusement 
et dérisoirement sur la place 


être constamment et exhaustive- 
ment élucidé et percé à jour par 
les autres, c’était finalement la 
seule façon de ne pas être vu, de 
se rendre invisible ? » 

Sartre, avance-t-il, ne se serait 
exposé que pour mieux s’indéter- 
miner dans le grand espace 
fosionnel de la communauté 
humaine, espérant trouver dans 


l'accueil collectif le seul substitut 
tolérable au regard infiniment 
bienveillant de la mère. Devenir 
public, ce serait redevenir ano- 
nyme, être tellement regardé qu’il 
n’arrêterait plus le regard et 
deviendrait enfin « comme les 
autres ». L’expérience crucifiante 
de sa différence, Sartre Ta vécue 
dans l’adolescence, après le rema- 
riage de sa mère, lorsqu'il a pris 
conscience de sa laideur sous le 
regard des filles de La Rochelle, 
promptes à se moquer de « son œü 


reflet dans le miroir. 

* Est-ce que les autres hommes 
ont autant de peine à juger de 
leur visage ? Il me semble que je 
vois le mien comme je sens mon 
corps, par une sensation lourde et 
organique », disait Roquendn se 
regardant dans le miroir de la 
Nausée. Buisine commente ces 
lignes en affirmant que, pour Sar- 


tre, l'expérience spéculai» est 
une noyade, car ce qui se reflète 
dans le miroir, ce qui lui « fait de 
l'œil» du fond de l’antre matri- 
ciel, est un immonde mollusque 
marin qui lui présente Pobscénité 
de sa propre féminité. 

Ainsi Sartre serait celui qui n’a 
jamais pu se donner forme par 
l'expérience du miroir, et qui, par 
conséquent, n’a pu accéder au dis- 
positif symbolique qui produit 
une image. D’où, montre-t-il 
ensuite en étudiant - les textes de 
critique d’art de Sartre, son refus 
de F imagé dans la peinture, son. 
rejet de la représentation, son 
acharnement à ne chercher dans 
le visible que la présence, ce qui 
explique, par exemple, sa prédi- 
lection pour les mobiles de Cal- 
der, qui ne sont l’image de rien, 
qui sont, physiquement En - défi- 
nitive, c’est dans la musique seule, 
dont fl a si peu parlé, que Sartre 
se sent lavé du péché d’exister. 
Car la musique déjoue toute pro- 
jection identitaire et permet 
d’échapper aux catégories esthéti- 
ques du beau et du laid. 

Alain Buisine appartient à 
cette troisième génération de. cri- 
tiques sartriens qui ne sé sent pins 
tenue de défendre son grand 
homme, ni de le contester intellec- 
tuellement, mais se réjouit de ses 
aberrations : 3 voit en Sartre, 
avec passion, nn beau monstre. ■ 

F Laideurs de Sartre. d’Alain 
Buisine. Presses universitaires de 
Lille, colL - Objet », 164 70 F 


« Est-ce que les autres hommes 
ont autant de peine à juger de leur visage ? 
Il me semble que je vois le mien 
comme je sens mon corps, 
par une sensation lourde et organique, s 


publique », se demande Buisine. qui dit merde à l’autre ». Il n’aura 
Il répond par une question para- de cesse qu’il ait percé cet oril qui 
doxale : * Et si être totalement vu * Fem pêche de rejoindre St» propre 
dans une complète transparence. 


PUBLICATIONS 

RÉCENTES 

► Ingrid Galster: A» Théâtre de 
Jean-Paul Sartre devant ses 
premiers critiques. Jean-AÆchel 
Place, Paris/Günter Narr Veriag, 
Tübingen, 394 p., 1 90 F. — La 
p remière étude minutieusement 
documentée sur ta réception des 
Mouches et de Huis dos sous 

r occupation allemande. Cette 
thèse, écrite par une universitaire 
a Remande, conforte dans 
r ensemble l'affirm a tion de Simone 
de Beauvoir selon laquelle les 
Mouches furent comprises par la 
jeunesse intellectuelle comme un 
appel voilé à la résistance. 

► Lectures de Sartre, textes réunie 
et présentés par Claude BurgaUn. 
Pressas universitaires de Lyon, 

340 p-, 120 F. - Actes du colloque 
tenu A Lyon en 1985, avec 
notamment des contributions 

(TA. Buisine (c Las mots et les 
morts »), Pti. Lejeune (< Lectures 
d'enfance i), S. Doubrovaky (i Une’ 
autobiographie visqueuse»). 

M. Contât (c Pourquoi Sartre n'a 
pas écrit sur Stentftal a), J. Bruneau 
(« Sartre biographe de Flaubert »), 

J. Lecanra (« Sartre lecteur de 
Maupassant s), F. Marmande 
(c Sartre et BataBle »). G. kft 
k Portraits de Sartre lisant s), 

J. Colombe* (« Sartre et Foucault »L 

► Etudes sartriennes IHB (Cahiers ■ 
de sémiotique textueffe 5-€, 
université Ppris-X. PubEdbc, 

200, avant» de la République, 
92001 Nanterre, 324 p., 90 F). - 
U décade de Carisy 1979, avec les - 
contributions de M. Rybalka, 

A. Costas, J. Pacafy, G. Bauer, 

G. Prince, A. Robbe-GriOet, 

M. Sicard, A. Hefixj, M. Issacharoff, 
J. Poufltan, F. George, P. Aubert, - 

B. Lévy, H. Sitvermann, C. H oweHs, ' 

E. Morot-Sir, A. Goldschlfiger, 

P. Verstraatan, M. Frank, S. Briosî, 
P. Caws, G. BoflSme, J. Leenhardt, 

F. Gailard, 0. Pucriani, 

G. Pestureau, T. Kônig, G. IdL 

F Les Temps modernes annoncent 
un prochain numéro spécial 
consacré à Sartre. 
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LE PHILOSOPHE VU D'ANGLETERRE 


Tout indique que Sartre, qui a 
nourri durant sa vie entière un 
c fantasme biographique », 
sera avec Simone de Beauvoir 
ui sujet d'élection pour (es 
biographes. Plusieurs (ivres 
sont en coure de rédaction, 
notamment celui de John 
Gerassi, qui eut pendant les 
huit dernières années de la vie 
de l'écrivain des entretiens en 
vue d'une c biographie 
autorisée », et celui de Deirdre 
Beir, qui achève un travail sur 
Simone de Beauvoir 
commencé avec elle. 

En Angleterre paraît à présent 
la deuxième biographie de 
Sartre réalisée après sa mort. 
La première, celle d'Annie 
Cohen-Sofal. paras chez 
Gallimard, est en cours de 
traduction dans de nombreux 
pays. C'est un biographe 
anglais professionnel. Ronald 
Hayman, déjà auteur d'un 
Nietzsche, d'un Kafka, d'un 
Brecht d'un Fassbinderet 
d'un GfkrterGrass. qui a écrit 
en quatre ans pour l'éditeur 
londonien WeRtenfeld and 
Nicolson ce Writing against 
(Ecrire contre) : A Biography 
of ‘Sartre (487 p.), dont nous 
traduisons ici un extrait du 
chapitre final, c Net a 
Conclusion : Sartre's 
Continumg Life» (Le destin 
posthume de Sartre). 


S I toute sa carrière 
d'après guerre fut en 
effet rendue confuse par 
la difficulté d'unir acti- 
vité littéraire et activité 
politique, non seulement fi échoua 
à résoudre le problème» mais 3 
laissa les deux moitiés de sa vie se 
séparer de plus en plus. Cepen- 
dant, sou importance réside plus 
dans cet échec, je crois, que dans 
aucun de ses succès. 11 n'aurait pu 
sc tenir plus fermement aux deux 


extrêmes du dilemme : sa princi- 
pale réussite est dans la trajec- 
toire de sa vie. Indéniablement, fl 
fiait dans une position fausse, 
directeur non maoïste de journaux 
maoïstes, écrivain aveugle colla- 
borant oralement pendant cinq 
ans avec un talmudiste ex-maoïste 
à un livre qui ne sera jamais 
achevé : mais fl y a quelque chose 
d’héroïque dans cette persistance 
indomptable, dans cette volonté 
sans hontes de se tro mp e r. 

C’est surtout évident dans sa 
biographie de Haubert, où 3 
admet bien volontiers la possibi- 
lité que ses hypothèses soient 
fausses : les fûts ont peutrétre été 
très différents de ce quH raconte. 
Mais là n'est pas son erreur fonda- 
mentale. Il élève un énorme 
monument à la culture du dix- 
neuvième siècle, qu'il méprise, 
alors que son travail repose sur 
des prémisses qui appartiennent 
plus à cette culture qu’à la nôtre 
- à savoir que les mots, la logique 
et le récit peuvent contenir b 
vérité entière. Bien qu'à d'autres 
moments 3 ait dit du langage ce 
qu’il avait dit de la nausée - le 
langage n’est pas en nous, c’est 
nous qui s omm es en lui, — 3 ne 
perdit jamais foi en sa capacité à 
rendre le signifiant transparent et 
te signifié parfaitement visible: 

Durant le dix-neuvième âède, 
la biographie tendit à épouser le 
schéma du roman d’apprentis- 
sage : le héros progressait des 
excès romantiques de la jeunesse 
à la sagesse et à la maturité. H 
tirait la leçon de chaque aventure, 
de chaque erreur, finiss ant par 
conclure une paix honorable avec 
la société qui l'appréciait et le 
réco mp ensait. La vie de Sartre fat 
moins un pèlerinage vers la vérité 
qu’une séné d’aventures intellec- 
tuelles et politiques dans les- 
quelles 3 s’est énergiquement 
empêtré en se dupant et d’où 3 
s'est coléreusement dépêtré. Mais 
s’il a survécu à hn-même, c’est 
parce que, tout en vivant sur le 
mode autobiographique, U est 
presque parvenu à donner à ses 
expériences la qualité d’un mythe. 


Dans sa conférence sur Kierke- 
gaard, à rUNESCO, Sartre citait 
cette remarque du philosophe 
danois : « Ma propre non-vérité, 
je ne peux la découvrir que seul, 
car elle n'est découverte en effet 
que quand c'est moi qui la décou- 
vre; avant, elle ne Vest point, le 
monde entier Veùt-il sue. » Ici, le 
terme non^vêrilé indique tout ce 
qui est prévisible et emb rou illé 
dans la situation dont fl part, 
piégé dans ata processus histori- 
que. H ne peut se libérer que par 
l'expérience de sa vérité subjec- 
tive. 

Avec Nietzsche, Kierkegaard 
inaugure m» phase de la philoso- 
phie où vérité et expérience sont 
entremêlées. Sartre cite Alphonse 
de Waelhens : « Cessant d'être 
une explication à distance, la phi- 
losophie (chez Kierkegaard, 
Nietzsche et Bergson) prétend 
être désormais une avec l'expé- 
rience. » D fallait « renoncer à 
l’idéal de la philosophie science 
rigoureuse ». Au lieu de vouloir 

éclairer la vie la philrauv . 

phie * aspirait à devenir la vie 
elle-même dans la pleine 
conscience d'elle-même ». Sartre 
fut un philosophe de cette sorte. 

Jugée sdmi les critères de la 
science rigoureuse et même de la 
phflosophie académique, sa pen- 
sée ne résiste pas à l’examen; 
mais, comme Kierkegaard et 
Nietzsche, 3 a réussi à • se dési- 
gner comme un absolu transhisto- 
rique » - c’est l'expression qu’il 
emploie pour Kierkegaard. Sa. 
découverte de sa propre nou- : 
vérité fut si complète qu’elle 
résonne encore dans le monde. 

De même que Nietzsche et 
Kierkegaard, il ne peut être réduit 
à ce quH a écrit Non moins' 
ambitieux que Nietsche dans les' 
tâches qu’il se fixe — écrire une 
éthique phénoménologiqiiG, prou- 
ver que l’histoire a un sens, fonder 
une morale dialectique, réconci- 
lier la psychanalyse et le mar- 
xisme, — fl se heurte à l’impossibi- 
lité de les accomplir. Mais 3 
n'aurait pu faire ce qu’3 a fait S’A 
avait été réaliste au sujet de ce' 
qu’a pouvait faire a 
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SKIS 

LAPONS 


^ y ® 3ussi ces chalets de pêcheurs 
où l'on entre sans frapper. 

Ipi, il ne faut jamais l'oublier, 

I hospitalité peut être une question 
de vie ou de mort. 


A U débouché d’un mas- 
sif de pins et de bour 
leanx, nue immensité 
blanche qui se perd & 
l’horizon dans une 
brume légère et laiteuse : un lac 
gelé immense comme la mer. En 
Laponie, la nature ne connaît que 
la 1 démesure. Depuis deux jours 
que nous skions, nous n’avons vu 
âme qui vive, et le soleil arctique, 
toujours bas, projette sur la neige 
des ombres gigantesques. Bercé 
par le rythme du double pas alter- 
natif, à moitié aveuglé per l’éclat 
des cristaux de neige danc la 
lumière rasante, on se laisse aller 
à une sorte de rêverie. 

Nulle part an monde oh ne skie 
aussi vite et aussi facilement 
qu’en Scandinavie, oh le froid sec 
entretient, â longueur d’hiver, une 
neige idéale. A tel point qu’on a 
l’impression de voler au-dessus de 
ses skis tandis que la rive boisée se 
rapproche rapidement. 

De nouveau, la forêt vous 
absorbe. Ou soit la trace de la 
moto-neige qui remorque sur un 
traîneau sacs, ravitaillement et 
surtout le kota. c’est-à-dire la 
tente qui permet de randonner en 
autonomie totale parmi les lacs et 
les bois, & 200 kilomètres au nord 
du cercle polaire. Le long de la 
frontière soviétique, ou reprend en 
fait rhinéraire de transhumance 
des anciens éleveurs de rames. 
Comme eux, on dresse chaque 
soir la tente immense sous 
laquelle tm feu brûle toute la nuit. 
Comme eux, on dort sur des 
peaux de rames et on cuisine en 
faisant fondre de la neige dans un 
énorme chaudron suspendu au- 


dessus d’un brasier. Un raid pour 
baroudeurs chevronnés ? Sûre- 
ment pas. Chacun des partici- 
pants a une bonne expérience de 
la randonnée (mais dans des 
conditions estivales), et, en ce qui 
concerne les skieurs, le niveau 
reste moyen. En revanche, chacun, 
éprouve la même fascination pour 
le Nard et ses grands froids. 

Le premier soir, certains ont 
ressenti une petite angoisse 
quand, au plus profond d’un bois, 
Bernard Gentil, le guide, a lâché : 
« On passe la nuit ici ! ». Ici, 
c'est-à-dire au beau milieu de 
nulle part, dans une neige si pou- 
dreuse que, en dehors de la trace 
de la moto-neige, on s’enfonce 
jusqu'aux genoux avec ses skis, et 
sans slds jusqu'au ventre ! Deux 
jours plus tard, chacun aura 
acquis des réflexes de vieux trap- 
peur, montant le camp à toute 
vitesse afin' de ne pas au 
froid le temps de le saisir, 
maniant la hache et la pelle à 
neige comme s’il avait passé tonte 
sa vie de bivouac en bivouac. 

Eviter d'avoir», chaud 

Peu à peu, également, le 
groupe se structure en une micro- 
société, et des habitudes se créent. 
Ainsi, chaque matin on prend, 
dans la file, la même place ou 
presque, et le soir, sous le kota, ou 
déploie sa peau de rame au même 
endroit. Très vite aussi, on décou- 
vre que l’harmonie de la rie du 
groupe dépend de l’aptitude de 
chacun à s’accommoder d’une 
promiscuité quasi totale. En effet. 



on vit pratiquement les uns sur les 
autres, plus étroitement encore 
que sur un voilier en haute mer. 

Très rite aussi, on apprend que 
la lutte contre le froid est une 
technique dont le principe de base 
consiste à éviter d’avoir... trop 
chaud. Dans ces contrées, l’air est 
si sec que des températures qui 
font descendre le' mercure loin au- 
dessous de zéro demeurent parfai- 
tement supportables. On y skie 
d’ailleurs souvent en chemise, 
manches retroussées. L’ennemi 
numéro un, c’est la transpiration. 
On s’y laisse prendre une fois, 
mais pas deux. Un peu frigorifié 
quand on chausse ses slris, on 
garde son parka. Mais à peine a- 
t-on parcouru quelques dizaines 
de mètres qu’on se met à transpi- 
rer. Ou s%rête alors pour se 
découvrir, mais Q est trop tard : la 
transpiration se refroidit instanta- 
nément et vous gèle jusqu'aux os. 
Le secret du skieur nordique est 


simple : se découvrir avant d'avoir 
chaud et se couvrir avant d’avoir 
froid. Dans ces pays en effet, une 
fois qu’on a froid, il est trop tard 
pour se réchauffer. Ne pas trans- 
pirer est donc la règle absolue. Il 
suffit par exemple d'enlever son 
bonnet ou ses mouffles pendant 
un instant 

Perdu au cœur de la Laponie, 
on perd conscience du temps qui 
passe, et la notion de jour ne veut 
plus rien dire. Sauf quand on réa- 
lise un beau matin que le village 
le plus proche se trouve à deux 
joiûnées de ski !... Pourtant, au 
plus profond de la forêt, on trouve 
souvent la cabane d’un forestier 
ou d’un éleveur de renues. Dans la 
cheminée, un feu a été dressé par 
le dernier visiteur, et l’on fera de 
même en partant Ainsi, il suffira 
de craquer une allumette pour 
que la flamme monte, et le voya- 
geur épuisé et transi n’aura pas à 


attendre pour pouvoir se réchauf- 
fer. Il y a aussi ces chalets de 
pêcheurs où on entre sans frapper, 
et dont les occupants vous cèdent 
leur place autour de la table. Ici, 
Q ne faut jamais l'oublier, l’hospi- 
talité la plus simple peut être une 
question de rie ou de mort 

Un jour, on passe sous un fil 
électrique, puis on croise une 
route : la civilisation ! Ce soir-là, 
on dort non pas sous la tente mais 
dans un vrai refuge. Destinés aux 
randonneurs, ces refuges sont 
nombreux et d’une propreté éton- 
nante. Sans oublier le sauna, seule 
façon ici de se laver, mais aussi 
meilleur moyen de reposer le 
corps de l’effort physique intense 
qu’il a fourni au long des dizaines 
de kilomètres parcourus ces der- 
niers jours. On s’entasse, nus, 
dans une petite pièce obscure où 
'luit une bougie, bans un coin, un 
fourneau a porté un tapis de 
pierres à blanc. On suffoque, les 


battements du cceur s’accélèrent, 
mais on tient bon. Mieux, on verse 
une lonchée d'eau sur la pierre et 
la température monte encore. Les 
corps ruissellent dan« l’air brû- 
lant Quand on ne tient plus, on se 
rue dehors pour plonger dans la 
neige et disparaître dans la pou- 
dreuse ! Puis on retourne au 
chaud pour se laisser envahir par 
un indescriptible bien-être tandis 
que circule un flacon de vodka... 

DOMINIQUE LEBRUN. 


► L'expédition relatée id 

est organisée par le voyagiste 

Terres d'aventure 

HB, rua Saint-Victor, 75005 Paris. 

Téî. : (1)43-29-94-50). 

le seul à proposer 

de telles mnttomées 

avec bivouac sous la tenta. 

Cela s'appelle Kota Reissu. 

Le voyage dure neuf jours au total 
(H en est organisé cinq 
entre le 21 février etie 11 avril), 
et B coûte 7 200 F. 



RECOURS : LA JEUNE GÉNÉRATION 


- La ■« vocation de 
Fbonunc », queBe définition ta 
doaasB-mm? 

- La vocation de l’homme; 
c’est la découverte de sa condi- 
lion. 

» Celle-ci est faite de richesses 
inépuisables mais enfouies. Le 
piquet fiché dans le sol est incapa- 
ble de puiser et même de soupçon- 
ner les richesses du sol situé au- 
dessous de hiL fl. hü faut des 
racines. Les racines d’un homme 
sont la prise de conscience de 
toutes les passions dont il est 
capable. Tous ceux qui sont allés 
assez km dans Fétude du Moyen 
Age, dans la recherche ou dans ht 
création de meubles savent lVari- 
geance (Tune passion. Ils sont en 
proie à l'effet drogue qui pousse 
toujours plus loin. Pour tons ceux- 
là, la rie est trop courte. Churchill 
disait que, les mille premières 
années après sa mort, il s’adonne- 
rait à la peinture. 

- Cette retombée de la ten- 
sion n’est-eüe pas liée, et pour 
longtemps, i faméfionHaa des 
camBtkns de vie ? 

- Quand l’homme s’adonne à 
sa vocation, il est indisponible 
pour la violence, l’agressivité, le 
vandalisme. En outre, r exercice 
de cette vocation conduit une 
société à ptas dTannome, car ü 
dArtne à chacun un degré d’indé- 
pendance. On n’attend plus tout 
de l’extérieur. Dans ces confié 
ï vytt, la retombée des tensions 
internes devient possible, ce qui a 
pour effet immédiat Famébora- 
>jnn des conditions de vie. Dans ce 
sens, allumer ks passions cultu- 


relles et professionnelles d’un 
enfant dès Tfige scolaire est un 
acte de paix. Le rôle de l’école est 
sur ce point déterminant. 

- Le Chemin des enfants a 
été créé en I98L C’est nue 

démarche solitaire ? 

- Le Chemin des enfants a été 
créé après le rapport du Club de 
Rome et après le congrès de 
FUNESCO de juin 1980, auquel 
j’ai pu participer. Q m’est apparu 
à ce m oment que, «Tune part, 
l’avenir de la jeune génération est 
le seul terrain d’entente possible 
et que, d’autre part, sans le 
secours de celle-ci k situation du 
monde continuerait de se dégra- 
der. En 1981, à la création du 
Chemin des enfants, j’étais seuL 
Mais je ne le suis pas resté long- 
temps. Indïra Gandhi, qui m’a 
reçu longuement et qui a bien 
voulu préfacer mon petit livre, a 
.été parmi les pr em iers à apporter 
sen support. J’avais tenu à intro- 
duire le mouvement par l’Inde à 
cause de l'importance particulière 
de ce pays ; rapports avec l’Est et 
FOuest, le Nord et le Sud, voca- 
tion .de paix. Le président Sen- 
ghor Fa suivie de près. De très 
nombreuses personnalités en 
France et A Tétranger ont bien 
voulu s’intéresser an mouvement 
et contribuer à son essor. Le Che- 
min des enfants bénéficie de 
l’appui de FUNESCO et de celui 
de FONU. ML Perez de Cuellar 
adressera un message anx jeunes 
que nous réunissons. 

— Quel est le portrait des 
jeunes participant à ce rassem- 
blement? 


— Dans une lettre que le Che- 
min des enfants adresse aux 
jeunes garçons et filles, il est dit : 
« Si vous êtes un garçon ou une 
fille, si vous avez vingt ans ou â 
peu près, si vous êtes attaché â 
votre pays, & son peuple, à sa 
cause, et si vous êtes prêt â ren- 
contrer ceux d’en face, si la situa- 
tion dn monde vous préoccupe et 
si vous voulez tenter quelque 
chose pour le transformer, si vous 
ne voulez pas être mis devant le 
fait accompli, ou plutôt le globe 
accompli, et que, sans révolte et 
sans haine, vous voulez, avec 
d’autres, contribuer à changer te 
clima t des relations humaines qui 
y règne, si vous pensez que faire 
autre chose ce n’est pas aller plus 
loin dans le chemin qui a conduit 
jusqu'ici, si donc vous refusez de 
vous faire entendre par la pres- 
sion, la force ou le pouvoir de 
représailles, c’est à vous que cette 
lettre s’adresse. 

- Où aura Ben le rassemble- 
me ut, et selon quelle organisa- 
tion ? 

- Le rassemblement probable- 
ment se fora dans une île en Médi- 
terranée, sans doute au printemps 
1987. L’idée est de réunir pour un 
an des jeunes de tous, les pays. 
Chaque année, un antre groupe 
prendra le relais. Pour la mise en 
place, une aide sera demandée à 
divers pays. A l’un on demandera 
de contribuer à l’organisation 
d’une structure sanitaire, à un 
autre racheminement des partici- 
pants, à un troisième la fourniture 
des rations alimentaires des pre- 
miers jours. Mais les jeunes 


devront se prendre en charge ; il 
ne s’agit pas d’un séjour à l’hôtel, 
ils devront par une petite activité 
artisanale snbvenir à leurs 
besoins. Par ailleurs, nous propo- 
sons la réalisation sur place et la 
diffusion (Tune émission hebdo- 
madaire de télévision adressée 
anx jeunes dn monde entier. 

— Quels sont les bots de ce 
rassemblement ? 

- Les jeunes, même lorsqu'ils 
ont participé en tant que volon- 
taires à la remise en route d’une 
agriculture dans on pays du tiers- 
monde, ont travaillé pour le 
compte de la société adulte. Le 
projet du Chemin des enfants 
consiste à les mettre à leur 
compte, c'est-à-dire à leur donner 
les moyens d’intervenir directe- 
ment sur leur propre avenir. S’ils 
réussissent à créer un nouvel état 
d’esprit, si les différences et les 
différends n’empêchent pas 
l’entente, alors ce sera un succès. 
Us auront démontré que de boas 
rapports ne sont pas nécessaire- 
ment liés à l’identité de vues. Car 
te projet ne veut porter atteinte à 
aucun régime en place, il n'a pas 
de vocation politique. H veut faire 
apparaître les avantages de 
l'entente pour que nul ne veuille 
plus s’en passer et que le niveau 
de rie, directement lié aux rap- 
ports entre les hommes, puisse 
s’élever partout dans le monde et 
de façon durable. Si c'est an 
échec, ce sera leur échec, leur res- 
ponsabilité sera engagée, et les 
vagues suivantes devront entendre 
la leçon pour faire mieux et aller 


au-delà. Si c’est un succès, les 
jeunes auront acquis l’autorité 
morale qui leur permettra de par- 
ler au nom de tous ceux qui souf- 
frent de désaccords et de tous 
ceux qui seraient les victimes de 
nouveaux conflits. 

— Quel êebo peut susciter une 
telle action, a 'est-ce pas de 
Fordre dePutopie ? 

- L’utopie, c’est de croire au 
désarmement quand le climat des 
relations humaines est ce qu’il est 
Le désarmement ne peut être que 
le produit de Fen tente, il ne peut 
la précéder : on n’éteint pas 
l’incendie en dirigeant le jet d’eau 
vers le haut des flammes. 
L’entente peut naître de la proxi- 
mité des interlocuteurs qui se font 
face. Entre un Américain et un 
Russe il y a ou les quelques encâ- 
b tares du détroit de Behring ou 
des milliers de kilomètres. Si Ade- 
nauer et de Gaulle ont rapproché 
leurs pays, c’est parce que te cou- 
ple de négociateurs qu'ils for- 
maient était bien assorti et que la 
confiance s’était installée. Les 
négociateurs devraient être 
recrutés par couples. L’utopie, 
c’est aussi de croire que l’on 
s’opposera à l’emploi de la force 
tant que seuls les forts sont 
reconnus et entendus. 

» L’écho de cette action peut 
être considérable s’il est démontré 
qu'une armée sans armes, sans 
menaces et sans moyens de pres- 
sion est capable de faire entendre 
sa voix. L’écho de tons ceux qui 
regardent les succès dus à 
l'emploi de la force comme la plus 


dangereuse des incitations est 
acquis d'avance. 

— Vous appelez de ms nenx 
an nouvel bamanisme ? 

- Faut-il appeler humanisme 
une construction qui a pour élé- 
ment de base l’homme tel qu’il- 
est ? Nous pensons que chacun 
est capable du meilleur et du pire 
suivant les circonstances et qu’il 
faut créa 1 les circonstances favo- „ 
râbles au meilleur. Le Chemin 
des enfants a pour objet de 
démontrer que la misère du 
monde d’aujourd’hui n’est pas 
attachée à la condition humaine. 

- CerecoursHajemtesseest _ 
sans doute décisif, mais ies 
jeunes vieillissent ? 

— Le recours à la jeune généra- 
tion n’est pas une nécessité du 
moment fl s'impose aujourd’hui, 
il s’imposera de main. La marche 
se fait par un déséquilibre vers 
Pavant où chaque pas évite la 
chute. La marche dans le temps* 
se fait par l'appui sur la généra- - 
don montante. Ce recours sera 
moins douloureux quand les 
jeunes auront pu montrer ce dont 
Os sont capables lorsqu’ils ont un ; 
pouvoir fur leur avenir. Si le pro- * 
cessas est engagé, un pas naturel 
et important aura été franchi, un 
pas qui, en faisant pâlir les ten- 
sions nées des effets de Firréverst- 
ble rapprochera chacun de soif 
bien le plus prédeux : la décou- 
verte et l’exercice des richesses de 
sa condition dam un monde en- 
paix. 

Propos recuailüs par 

BERNARD LEFORT. 
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1.64 <5 

Z CO Cçê 

3. US *6 

4 Fa4 «(a) 

7. ç3J dxç3 

8. Cxç3 0*47 
9.9-0 Fxç3(0 

10.bxç3 9-0 

u.ns+ MS 

“ffl 

14. DO Ç) M 

15. «6!(j)dxé6(k) 

16. Cx» Fxéfi 


17. Tx« 05(1) 

18. Fa33 çS 

19. 1*41! Cm) 1*7 

20. Dé» (a) Cxb3 

21. axb3 TI7 
2Z TxM(o) U8(p) 

23. FxçS(q) 

24. TxfcW(n I 

25. DxM+ 

26. F44+ Bg8(u) 

27. Dgé+ BS 

28. Fç5+ Tfc-67 

29. TW(t) 03 (w) 

30. FdéZ TWf 

31. fx£3 MhU) 


U U3 

m 


NOTES 

a) La Noir» peuvent éviter la Boite 
classique 4_ CTo per 4__, b5 oo par 4^, 
d6 oo par 4_ Fç5. Le coup do texte, 
assez peu joué, n'a pas très bonne répu- 
tation, bicaqa'aaazne léfatatian directe 
de ce gambit ne sait encore comme. 
b 


t qaeiqoa problèmes. 

Ç) 5_ fx64 est faible : 6. Cxé5, 
DM (à 6.-, CxéS ; 7. dx£S et ri 6_ 
Cft; 7. Fg5) ; 7.00, Cf6 (si 7_Cxé5; 
8. dx£S, £3 ; 9. Cç3L éxfl+ ; 10-Rhl) ; 
8. Cç3 et la Blancs sont mieux. Ou bien 
5_ fx64; 6. CxéS, Cf6 ; 7. OO, Fd6 ; 
8. Cc3!, CxéS ; 9. dxéS, Fxé5 ; 
■ 10. Cxé4, 0-0; II. f4!. Cxé4 ; 
12. Fb3+, Rb8; 13. fx65, Txfl+; 


14. Dxfl, dS; 1S. Df7, ç6; 16. Fé3, 
Fg 4 ; 17. Dxb7, d4 ; 18. Dxçti, fxé3 ; 
19. D64, 62 ; 20. ç3, Db6+; 21. Dd4. 
Dg6; 2Z Tél! (Vhdnach - Luckan, 
197 6). 

d) 6. Cxd4, Cxd4; 7. Dxd4, ç5! 
facilite le jeu du Noirs alors que 
l'avance du pion ë dame aux Blancs une 
certaine initiative. 

i) Cet échec n'est pu recommandé ; 
la théoriciens conseillent la suite 6_, 
FçS ; 7. 0-0, Cg-é7 ; 8. Fb3, dS ; 
9. éxdfi, Dxd6; 10. Tél, h6; IL Cb- 
d2, bS ; 12. a4. Fb7 (Karpov - KorchnoC, 
Tournai da candidats de 1974) qui 
/tnurvi »ir« niawc m) petit avantage. 
Fendant tei ^^ n p » , oo a cru *>"» la 
continuation 7. OO, Cg-é7 ; g. y3. dxç3 ; 
9. Cxç3 mais la r épon se 9_, d5 sem- 
blait satisfaisante pour tes Noirs (et non 
9._ 00; 10. Fb3+, Rh8; 11. CgS, 
D68 — s 11_, CxéS; 1Z Cxh7! — ; 
1Z CdS, CxdS : 13. DxdS) jusqu’à la 
partie Watson - Nmm (Londres, 1984) 
dans laquelle les Blancs trouvèrent le 

fort coup 10. FgSl : ri 10 , 0-0; 

11. CxdS, Dxd$;lZFb3;ri 10_bS; 
IL CxbS!, axbS; 1Z FxbS, Fb7; 
13. Tçt, h6; 14. Fx€7, Dx67 ; 

15. DxdS ; n 10—, d4 ; II. Cé2 mena- 
çant Cxd4 et Tçl ; ri 10„. F66 ; 
11. Tçl, Fa7 — 11-, OO; 1Z Fxç6, 
bxçé ; 13. Ca4, Fa7 ; 14. Cç5 — ; 
IZ Fxé7 saisi de F xç6 - Ca4. Nmm 


joua 10—, Rfg, fc seul coup, mais la 
position «tes Naïrs reste débatte après 
11. Tçl, Fa7 ; 12. Fxçé, bxçé ; 
13. CéZ çS; 14. Cf4, ç6; 1S. 66 on 
15. b4. 

f) Ou 9^ dS; 10. Cé2, Fé6 ; 
11. CT4, Dd7 ; 1Z CgS. Fg8 ; 13. DhS+. 
g6; 14. DM ou 9—, 0-0 ; 10. Cé2L d6; 
11. a3, Fa5 ; IZ b4, Fb6 ; 13. Fb3+, 
Rh8; 14. éxdé, Dxd6; 1S. Dxdé, 
çxdé ; 16. Tdl, dS ; 17. Cf4, d4; 

18. CgS, Cd8 ; 19. FhZ 

g ) S iten cieux et fort. 

h) 12—, CaS semble plus résistant 
après 13. Fa3, b6; 14, CgS, Cxb3; 

15. Dxb3, Dé8 ; 16. Db4! même si tes 
Blancs sont mieux comme après 12—, 
Dé8 ; 13. Fa3, Cd8 ; 14. Dd4L 

iJ Menace 1S. Cxh7, Rxh7 ; 

16. Dfa3+, Rg6 ; 17. Té3. etc. 

j) Ouverture de lignes. 

k) Si 15-, hxgS? ; 16. Dh3-I-, R*8 ; 

17. 6xd7+ et si IS-, d6; 16. CP+, 
Rg8 ; 17. Dh5 menaçant 18. Fxbd 

/) Si 17—, Td8 ; 18. Fa3, Dd7; 

19. Ta-él, Tf-é8 ; 20. DhS. 

m) Le feu croisé de Faction da F et 
de la T. 

n) Le feu roulant de l’artillerie 
lourde. 

o) Regagnant te pion avec avantage. 

p) Un dédocage néce s s air e. 

q ) Ce pion semblait tabou en raison 
de te réplique qui suit 


t) Mais la puissance de feu da 
Blancs est décisive. 

s) Si 24-, Rg8 ; 25. D68+. 

1} S 25—, Rg8 ; 26. Dg6+. Rb8 ; 

27. Fd4+, CT6 ; 28. T63L 

u J Si 26-, Ta-g7 ; 27. Fxg7+. Rg8 : 

28. Dg6L 

vj Menace 30. TxfS+. 

w) Ultime tentative. 

x ) S 3 1_ Txd6 ; 3Z Txf5+. 8 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1209 7 

A. KUZNBTSOV, 1973 

(Blancs : Raé. TT1, Cét, Pb7, g4, h7. 
Nain : R67, DhZ Ca3. PaS, ç6, çS. ç4, 
d7, f5, gô.) 

La D noire dort contrôler simultané- 
ment tes deux casa de promo ti on des 
pions b7 et b7, un exercice géomé tri que 
impossible. 

L Tfffi, Db2 ; Z TdÆ, Tb2; Z Tdé, 
Dfa2; 4. TF6, DhZ Pour le moment, 
tout est surveillé. 

SL TfiH une qui n'aRait 

pas de soi an stade initbd lorsque te 
T blanche était en fl, RxfS ; 

6. b8=D+, Dxb8; 7. b8=D+ et les 
Bhact gagnent te Û)8 et 1a partie. Un 
joli motif géométrique de la T en f4-d4- 

ffA 

CLAUDE LSMOfNE. 


ÉTUDE 


H. MATTISON 

(1914) 



a b c d a f 0 h 

BLANCS (4) : RéS, FT4, Pa3, £6. 
NOIRS (2) : Ra7.Tal. 

Les Blancs jouent et gagnait 


bridge 


N ° 1207 


L'INDISPENSABLE 

MENACE 


D ne su ffisait pas dam «Wa dmtne 
d*un championnat de Dama de bien 
jouer à te première levée, B fallait aussi 
avril une sofide technique pour ( 
la douzième levée de ce chelem. 

♦ RV9 
S?R92 
OAR97 

♦ A106 
♦ 104 


♦ 87 

9107653 

084 

♦ V732 



S? AD 84 
ODV53 
♦ 985 


♦ AD6532 
W 
01062 

♦ RD4 
Ann.: S. dan. N.-S. vuL 
Sud 
1 ♦ 

34 
4SA 
64 

Ouest ayant entamé 1e S de Cœur, 
co mmen t Jo Morse, en Sud. doit-elle 
jouer pour prendr e les m eilleures 
i de gagner 1e Pif HT CHELEM 


Ouest 

Nord 

Est 

passe 

2SA 

passe 

pasw 

44 

passe 

pote 

5 + 

pose 

pose 

pane 

pas» 


Réponse: 

Il ne faut évidemment pas fournir le 
Soi de Cœur, car il est pr ati que m ent 
exclu qne Ouest ait entamé sous TA* de 
Cœur. D’autre part 0 faut absolument 
p r éser v ai ce Roi de Cœur qm peut 
c ma rite ar mm mwm» pour un squeeze 
éveutueL 

Est, après avoir pris Paxtame avec te 
Dame de Cœnr, a aussi tôt contre- 
attaqué atout, et Ô y avait trois ligna de 
jeu possibles: 

1" - trouver à Carreau Dame Valet 
seca, nne hypothèse trop rare; 

2* - espé rer Dame Yalot de Carreau 
en Ouest et faire te double impasse 
(c’est la solution simple, mais elle 
n’cfEre qu'une chance sur quatre de 


A PIQUE contre toute défe 


> - espérer en Est (qui a for cémen t 
I*As de Cœur) te Dame et le Valet de 
Carreau ou quatre Carreaux car Est 
pourra être squeexi «par te coupe », 
C’est la solution la meilleure si on 
rrtiintf te niftiuieiv de ce » qui 
exige deux r entr ées an mort : 

vK9 0AR9 

46501062 VA80DV5 


Sud tire son avant-dernier atout sur 
lequel eOe défanaae le 9 de Caireau, et 
Est dot jeter un Cancan (car si elle 
défausse le 8 de Cœur, te déclarante 
coupera le 9 de Cœur pour affranchir le 
Roi). Sud réalise alotx Aa Roi de Car- 
rean et elle » m »4 te main en commit 
un Cœur pour utiliser le Carreau 

rhi 

Dans te dorme précédente D semble 
donc que ri chaque adversaire avait été 
garde a Carreau, le aurait éf * 

mahabie à méinu de connaître tous 
tes secrets de te technique 5e 

trouve te donne suivante où k Valet de 
Carreau a été interverti avec k 2 de 
Trèfle. 

♦ RV9 
^92 
0AR97 
♦AH* 


♦ 87 

<7107653 

OV84 

♦ V73 



r* 104 

^AD84 
OD53 
♦ 9852 


♦ AD6S32 
<7 V 
01062 

♦ RD4 . 


St Nard avait été dormeur tes enchères 
auraient été les suivantes : 

Nord Sud 

1? 31 

41 47 

4? 5? 

6? 

Remplacez les points d'interrogation 
par de» fi gur ines 

Ouest a entamé le 5 de Cœur pour 1e 2 
du mort. Esta pris avec la Dame et a 
eoutreuttaquék 10 de Pique. Comment 
Sud peut-il gagner te PETIT CHELEM 
A PIQUE contre toute défense? 

Note sur le jeu de la carte: 

ft é â w que k ifa™* idefle 
(où Est avait DV53 à Cancan) la 
déclarante, F américaine Jo Morse, 
n’avait pas en de difficulté à réussir k 
chelem car, après avoir pris l’entame 
avec la Dame de Cœur. Est avait cru 
bon de jouer l’As de Cœnr. Sud a coupé, 
et k Roi de Cœur affranchi a procuré la 
douzième levée. Sans le retour à 


Cœur Jo Morse aurait-dk -été capable 
de trouver k sqncze gagnant? Cest 
probable sauf si, comme ici, la deux 
flâna sont gardés à Cancan. 


COURRIER DES LECTEURS: 

■ 

«B parait, écrit on lecteur, que k 
Championnat du monde par paires 
mixtes à Miami comportait seulement 
quatre séances et quH n’y avait pas 
d'éliminatoire. Est-ce exact ? » 

Faute de temps il était effectivement 
impossible de faire durer cette épreuve 
pins de deux jours, et k pins simple était 
de faire jouer tes 120 dama par la 
420 p a i re s (dont 112 paires 

américaines et 48 Br a nçrisa). Le fac- 
teur chance a donc joué on rôle détoim- 
nant. mais eda n’a pas «npflché tes 
Américains de gagner les trois 
médailles L 

PHBJPPE BRUGNON. 


dames 


N» 292 


LE CHAMPIONNAT 
DU MONDE 


ri décembre 1986 


Blancs : IL Gvfanrd (France) 
Nota : V. Galperfel (Israël) 
Oavertnre; Fabre 


L 34-29 _ 

Z 39-34 (b) 

3- 44-39 19-14 (c) 
4.50-44 5-19 

5.31- 26 29-25 (d) 

6.32- 27 17-21 (e) 

7.26x17 11x31 

8.36x27 
9.41-36 
10.46-41 
11.37-32(1) 


m 


6-11 

11- 17 
17-21 

12- 17 


1Z 33-28 18-22 (g) 
13. 29x18* (h) Z2J03 
1438x29 13x31 

15. 36x27 (i) 8-13 

16.41-37 38 

17.43-48 7-12 

18. 4843 (j) 13-18 
19. 29-24 (V) 19x39 
20.35x24 21-26 

21. 4741* (I) 17-22 
2Z41-36 22x31 


23.36x27 

24.39-33 

25.33-28 

26.38-33 

27.44-39 


1-7 

9-13 

40 

14-» 

19x38 


28. 40-35* (m) 16-14 
29.35x24 14-2K(n) 
30. 34-29 18-232(0) 


31.28x19 
3Z 43-38 (p) 
3119x19 
34.24x15 
35.27x18 

36.33- 28 
37.4944 
38.4440 
39.38-33 

40.33- 29 
41.29x28 
4Z 48-35 
4132x21 

(0- 


13- UH 
9-14! 
15x4 
18-22 
12x43 
4348 
16-21 
8-13 

“ïtt 

25x14 

21-27 

26xH 


NOTES 

a) Cnmrnr dans te partie oppos a nt, kaa 
de ce chauqi io nua t du monde, tes CLMLL 
sovi étiq ues A. OANTWARG et 
N. M3TSJ ANSKL h coatinnstioa prit on 
parfum de i cc h e ic he de la nulle : Z 40-34 
(14-19); 1 4540 (10-14); 4. 32-28 
(23x32) ; S. 37x28 (5-10) ; 6. 47-37 
(17-22) ; 7. 28x17 (12x21) ; Z 37-32 
(7-12) ; 9. 47-42 (1-7) ; la 31-26 (20- 
24) ; IL 29X20 (15x24) ; 1Z 26x17 
(12x21) ; 13. 41-37 (7-12) ; etc, b mOe 
fut cancane an vingt-huitième temps. 


Sur r o u v citiuc Fabre, on réplique aaez 
fré qu emment pur L — (20-25) ; Z 4034 
(1*20) ; 1 4540 (1934) ; 4. 32-28 (17- 
22) ; 5. 28x17 (12x21, al) ; 6. 35-30, 
etc. ICrnlmhris nirfcti, le Mande «k 
1* noiorinc 1986u] 

ail S. _ (11x22) ; 6. 3*30 (24x35) ; 
7. 29-23 (18x29) ; Z 33x15 (14-19) ; 
9. 37-32 (10-14) ; 10L 41-37 (5-10), etc. 


ouvert est] 


propos é sur Z 33- 
C34) ; 3. 40x29 (^1) ï 4. 4540 
(21-26) ; 5. 38-33 (14-19) ; 6. 42-38 (10- 
14) ; 7. 39-34 (5-10) ; 8. 44-39 (20-24) ; 
9. 29x20 (15x24) ; ltt 5045 (10-15), 
etc. pkkieuCbaas, fns*niia m mu 
1986]. 

La Btena a doptent tout anal fré- 
quemment an jenftnaé par Z 40-34 (14- 
19) ; 3. 33-28 (17-22) ; 4. 28x17 
(11x22) ; S. 3933 (7-11) ; 6. 44-39 (10- 
14); 7. 5044 (1-7); Z 31-26 (5-10); 
9. 37-31 (20-25) ; 10. 31-27, etc [Barg- 
Becfan, Dm Boach, «ctebre 19851. 
e) Lob du to u rna da Maures, de 


: 1936. te mrtie oooosant tes maî- 
tres fiançais FAB^ et DUMONT fis 
fat un modète de courage et de pi é ari on. 
En voici le déroulement jusqu’au mSeu da 
combat : 3. (19-24) ; 4. 32-28! 

(23X32) ; S. 37x28 (20-25) ; 6. 29x20 
<25x14) ; 7. 41-37 (14-19) ; Z 46-41 
(10-14) ; 9. 35-30 (17-22) ; 10l 28x17 
(12x21) ; IL 31-26 (7-12) ; 1Z 26x17 


(12x21) ; 13. 3025 (1-7) ; 14 5044 (7- 
12) ; 15. 36-31 (21-26) ; 16 31-27 (12- 
17) ; 17. 38-32 (8-12) ; 1Z 43-38 (28) ; 
19. 4943 (19-23) ; 20. 33-28 (5-10); 
21.28x19 (14X23) ;2Z2721 (16x27) ; 
23. 32x21, etc. Après 23- 32x21, rataque 
(11-167) est perdante, la Blancs damant 
ca da temps : 41-363 (16x27) ; 25x20 
(15x24) ; 34-29 (23 x34) ; 39x19 
(13x24) ; 37-31 (26x37) ; 42x2!, dame, 
+. 

d) Après Fachèa eium t de leur aile gau- 
che, les Noin, contrôlant te centra, déve- 
lopperont leur action sur tes ailes. 

e) Esfrce par crainte de te nakonoe de 
difficultés po ritkvmcJ k» face an GJVLL 
fiançais? 

f) Et non IL 38-3Z petite tente poi- 
tiomeOe après (21-26), tes Btena ne pos- 
sédant pins 1a facilité de procéda ohé- 
rieuramadè Féchauge tactique 37-3 L 

g) Energique réaction du maître iné- 
Sen, qm . bien à propos, brouille k jeu 
adverse. 

h) Forcé. 

i) Nouvelle donne. 

j) Départ du pion pivot. 

k ) Un bon pieu taquin. 

/) Forcé. 

m) FOrcé para- rétablir Fégafité numéri- 
qne. 

■ ) Cet enchaînement place tes Btena 
dans une pahiou à problèmes. 


o) Davantage qu’un p m lè ; un tuntf 
de frotte original. 

p) La p wlongemenl s tactiqua ont 
curiens em ent. i ce ni v eau , échappé g 
l'analyse dn con du ct e ur da Blancs. 

q) Menace de rafler cinq pions avec k 
dame: (1 9-23) ; (26-3 1)7(48x27) ; -s. 

r) Une surprenante oouli&pcrfauiiauce 
du maître français. 

t» LIS 

rroueme 

MCHELSABATÉR 

(Bourg-lès-Vatencel 

(1985) 



• SOLUTION: 4*34 C [Ce f nrehg 
tes Ntôa i phrrr un de 
i puéiingnuiiUi de type kané- 

e] (24-29*) 35x33 (2328*) 32x23 
(18x49) [la Noire danmt] 33-28! 
(22x44) 43-395 [k pahtie de k eendé- 
nrimnl (49x41) 46x37 (44x33) 4238 
(33x31) 36x9! [refia ckq pRcm] 
(4x13) 1 5x4 (8-12) 4x7 (1x12) 4742; 
e tc. . + par oppositxXL 

t l o ni i iMlt q i impressionnante da Soviéti- 
ques avec U victoire de DYBMAN 
(28 priais) devant sa compatriotes 
A- BALJAKJN (26). M. KORE- 
NEWSKI (25), suivis de R. CLERC 
(Pays-Bas. 24). A. GANTWARG 
(URSS. 23). G. JANSEN (P&yaBa. 
23). N. MTTSJANSKI (URSS. 23), 
VAN DEN WAL (Pays-Bas, 23), KOU- 
PERMAN (Etats-Unis. 21), VAN 
DEN BORST (Pays-Bas, 19), 
ML KOUAME (CÔtcxfl voire. 19)’ VER-’ 
NIN (Pays-Bas, 19), R KANE (Sénégal. 
18), E. AUTAR (Suriname, 17), 

L. GUINARD (France, 16), 

M. NTOAYE (Mafi, 16), V. Gaiperin 
(lima, 15), Mamina NDIAYE (Séné- 
gal. 15), P. CASARÎL (Beteique, 7). 
J.LEANDRO (Brésil, 3). 

JEANCHAZE. 


9 ) 




Horteontatoment 

L A b oir e et i manger. - Q. La pré- 
cédentes se drivent de l'étre. Pour une 
tète de c ochon. - HL Très renfermé. 
Préposit i on. Se pose ou se passe de 
droite A gauche. - IV. On peut se passer 
de 1a passer. Mesura mal. - V. Dame 
une légère déformation. Adverbe, n 
était dans la cardes. — VL Sera te pins 
s o u ve nt une tente. - VU. Symbole. 
Elles sont cassées doue d ailes. — 
VUL Grec Appelle. An ca m e dn vît- 



mots croisés 

N« 438 


Iagc- - EX. Pour la o oo su h a tia n. Décou- 
pai. - X. Firent ce qu’il test pour relan- 
cer la ventes. 


Vorticniumunt 

L STI vous convainc il a gagné. - 
Z Ado chien. Quelle léte de mute ! - 
3. Fui vexant. Vivier. - 4. Misa en 
images. - 5. Possessif. Pu da bnt. en 
on sens. - 6. Fais de petites économies. 
Ndte ._- 7.Tn te fort. Etre prêt d’agréer. 
_ g. PrfpontkaL 11 fa bieït en , ™ in — 
9. Va avec le temps. Cestle numéro un. 
Doublé, Q est drfite souvent. - 10. Rn 
de verte. Changer en mieux. - 11. Sa 
fleur est viotefte. - 1Z L'a d’eux 
jouera Farbitre, dans le ban sens. Juste 
un peu d'audace, et en le p re n d- . - 
13. Prenait vus sous. 


SOLUTION DU N- 437 

Horizont al orn e nt 

L Bénéficiaire. — IL Non. 

- HL Envisagèrent. - IV. Nno. RL 
Axer. - V. Fit Détesté. - VL Astre. 
Ives. - VIL Envasé. Tac. - VDL TV. 
A3. Daim. — EX. Ecf. Ndîtmnp. - 
X Ulnk. Centra - XL Rengainées. 


1. Bicnteitear. - Z Entrais. Vête. — 
3. Navette. Fnn. - 4, Emis. Rna. Lg- - 
5. Fia Deviner. - 6. Icare. Ate. - 
7. Cagibis, la. - Z Ile. Ivettes. - 
9. Râle, R iis. - 10. Inexistante. - 
H.Rodcl Apure. — 1Z Entrecoupés. 

FRANÇOIS DORLET. 


anacroisés • 

N °438 


Horlzamalanient 

L EEÛRSTT. - Z ACEELNT (+ 1). 

- Z AAELRUV. - 4 AA1SSSTV. - 
5. AELLLY. - 6. BEEENRU. - 
7. BEEILLNV. - 8. AEIMOX. - 
9. CEELORSS. - HL EEHSST. - 
11. AABINRZZ. - 1Z AAŒNNO. - 
1Z CEI S ST U . - 14 ADEEGILUL - 
15. EEEENNR&. - 16. BEELRSTZ. - 
17.AEINN RSV (+ 1). - 1Z AADOTT 
(+3). - 19. CEEEIRT. 

Valic olnmunl 

20L AEDRSW. - 21. AELOSV. - 
2Z AADORTT. - 23. A ŒELM NT. - 
24 HEULSTT. - 25. CDEEHfN (+1). 

- 26. EELLTTU. - 27. EEGENRR 
(+ 2). - 2Z ABEELRS (+ 3). - 
29. AAENRSU. - 30. EERSUZ (-f 1). 

- 31. AEIQSSSZ. - 3Z AAANNS. - 
33. EEELTXL - 34. GEELLS (+ 1). - 
35. CEHIMOSL - 36. BULCHRSLL - 
37.- AAACDLMN. - 3Z EEELNRST 
(+1). 

SOLUTION DU HP 437 
1. DEVERBAL. - 2. DERIDE 
(DEDIRE, DEDIER, DIEDRE). - 
3. YOUTIF. - 4. ALCOOLAT. - 
5L UPfiMŒ. — 6. QjOSERIB (ECO- 


okés dont les dé- 


isê» par les la- *K\ 

es de aots à 
m r. La chtf- 
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Z TIRAGE (TRIAGE, GITERA, REA- 
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RINÇASSE, SARCINES). - 
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â*CHEL CHAULE 
«MCffl, O 




*> 



V 

K 

V. 


li>1 













AUTOUR D’UN PLAT 




UAND U gigot 
paraît au milieu 
de la table. 
Fleurant l’ail et 
couché sur un Ut 

respectable 
&e joyeux haricots. 

L’on se sent beaucoup mieux, 
un charme vous pénètre.^ 

Mais, cher Raoul Poncho n, 
me récitant vos vers, je me 
demande : • Où , sont les gigots 
d aman ? » Car, vous disent les 
restaurateurs, qui n'ont pas 
bonne conscience : « C’est un 
plat de famille, un plat pour la 
maison ! » Seulement, comme 
aujourd'hui, trop souvent, à la 
maison on n'a plus le temps de 
préparer un gigot, celui-ci est 
devenu une rareté, presque un 
mythe! 

Dans son r oman les Coeurs 
battants . Denise Fabre écrit : 
« Oncle Charles avait renoncé 
au gigot traditionnel. Pour son 
patron qui aimait la cuisine 
bourgeoise, Jules avait préparé 
un déjeuner plus raffiné : la 
salade de la mer, la fondue de 
ris de veau au miel, n’étaient 


que chichis pour estomacs 
maniérés, mais il s’agissait 
d'éblouir les invités » 

Les restaurateurs d’aujour- 
d'hui sont comme le cuisinier 
d'onde Charles : ils méprisent 
cet humble et merveilleux gigot 
des familles. Remarquons en 
passant que l'auteur, Denise 
Fabre, oublie que, par mari 
interposé, elle est aussi restaura- 
trice. H ne figure pas de gigot à 
la carte du Manrkr de Paris ni 
de la Ferme de Saint-Simon (de 
très bonnes maisons, an demeu- 
rant). 

H est deux sortes de gigots : 
d’agneau (animal ayant déjà 
brouté, abattu vers trois ou qua- 
tre mois) et de mouton (animal 
plus vieux, de goût plus fort et 
mieux apprécié des amateurs, du 
moins dame certaines recettes). 
Montons et agneaux doivent 
avoir les reins larges, la graisse 
blanche ou d’un jaune très clair, 
la chair brillante et de grain 
serré (pins claire pour Pagneac), 
les os légers et minces. Leurs 
gigots doivent être arrondis et 


courts. On achètera des gigots 
raccourcis (c’est-à-dire séparés 
de la selle). L’erreur est souvent 
de piquer d'ail la souris (située 
près dn manche), alors que 
mieux vaut ht frotter longuement 
d’ail (après avoir demandé au 
boucher d’enlever la membrane 
qui recouvre la chair). 

La coupe, & présent : procéder 
parallèlement à l’os, et le sang 
s’échappera moins, les tranches 
seront en même temps cuites à 
point, rosées et rouges... On peut 
aussi découper en tranches per- 
pendiculaires à Pas, en biais, fai- 
sant ainsi la viande plus tendre 
et de cuisson dégradée. 

Permettez-moi deux sugges- 
tions : avant le rôtissage, piquez 
le gigot A l’aide d'une seringue 
hypodermique d’un peu d'eau-de- 
vie (calvados pour un animal 
venu de Nor man die ; arma gnac , 
pour un gigot de Pauillac ; marc 
pour une bête des Hautes- 
Alpes).* Et aussi, lorsque vous 
voudrez varier, cuisez-le à la 
ficelle, rosé, et servez-le avec les 
légumes du pot et un fastueux 
aïoli : une merveille ! 


Denise Fabre est gourmande; 
elle entraîne ses personnages 
dans de bonnes maisons pari- 
siennes : La Cantine des gour- 
mets, le Petit Bedon ... Et chez 
Lipp. Cela me conduit à signaler 
le gigot (plat dn jour dn 
samedi) de Lipp, justement, qui 
est une institution. Car, 
répétons-Ie en le leur reprochant, 
les restaurateurs refusent de 
mettre le gigot à leur carte (ou 
alors il s’agit d’une tranche de 
gigot cuite détachée, ce qui n’est 
nullement comparable !). Avec 
l’exception que l’on sait : Chez 
Georges (273, boulevard Perdre, 
téL : 45-74-31-00), où le gigot 
fait quotidiennement partie des 
« quatre grands », tranché 
devant vous, abondamment, 
superbement, accompagné des 
flageolets indispensables. Quelle 
fête! 

Ainsi mange-t-on par pure 
gourmandise 

Et machinalement, comme 
une friandise, 

Sans mesure, «ans fin ! 

LA NEYMÈRE. 



VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte d'Azur \ 

06500 MENTON 
HOTEL DU PARC*** 

TéL : 93-57-66-46. Prés mer. Centre 
ville. Parking. Grand jardin. Cuisine 
t mr demande. 


MCE 

LA MALMAISON et VICTORIA 
2fcStebde3***-MAPOXEL 
Rmtnam i LA MALMAJBON 
Grand confort, cbxmhre TV couleur. 

TéL dir ect. Mnd bar. 

Quartier résidentiel plein centre ville. 

48tt33,boalMioVieai4iBgo, 
06000 NICE 

m «-*7-62-56 o.93-SS-39-6«. 


HOTEL GOUNOD*** 
Grand oonfort, service prévenant, central, 
tzanqE^e,^à±^^rage. 




AURON 

A 90 km de NICE 

Hôtel du PILON*** 
Affaire de famille. Confortable et 
agréable. Piscine et patinoire. 
TM. 93-23-00-15. 


Fuse 

fond. 


05490 SAINT- VÉRAN 
(Hautes-Alpes, Queyrasj 

Site classé. Sut. village. Piste, 
lue comm. d'Europe, 2040 m. 
LEVILLARD 
Cfaamb. et dnplex + cnîsmette, dep. 
450 F pax/sem. TH. 92-45-82-08. 

beauregard 

I tem ion* 1 190/1680 F sera. Demi-pem. 
910/1 400. Ta 92-45-82-62. 

73450 VALLOIRE 

MAISON FAMILIALE 
« LES FENESTRELLES » 
Grand confort. Situé à 100 m do pista, 
1 500 m d'altitude. Chambres avec s. de 
bains et w.-c 
Rmdgnmaax: . m 
CENTRE LOISIRS PLEIN AS 
UFC V, TRvmfémdaaem 
BP 19. 59005 tILLE CEDEX 
Ta (16) 20-51-22-96 

Provence | 

ROUSSILLON- 84220 GORDES 

Vos vacances d’hiver dans le petit bétel 
de gi n n ne du Label os. Haut r ~“ 
Cuisine gourmande. Prom ena des 
non. Séjours et week-ends. 

MAS DEGÀRRIGON 

T& 90-05-63-22 


Italie 


VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 

(prés du Théâtre la Fenice) 

S minutes à pied de la place Si-Marc. 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés. 

Réservation : 41-52-32-333 VENISE. 
Tflex : 41 1150 FENICE 1. 
Directeur: Dante ApoOoam. 


Suisse 


LEYSIN (Alpes raadoises) 

1300-2200 m, à 4 fa 30 de 
Paris par TGV. Station 
familiale et sportive. Climat 
vivifiant réputé Man solefl. Ski 18 insL 
Patin, gra t ui te. Pro m ena d es. Qualité + 
accueil suisses & prix avant malgré 
change : forfaits ski 8 j. dès 420 FS (en*. 

1680 FF). 

Remelgnemeras et offres : 

OFFKE DD TOÜREME, CH-1854 LEYSIN. 

TEL: 19-41/25/34-22-44. 


HOTEL CENTRAL-RÉSIDENCE 

Situât, plein sud, vue incompar. sur les 
Alpes. 100 ch. dern. conf., bar, restaurant, 
camotact, dîxco, mseinc cotzv., aimi, fït- 
ncsa. Son. fort, sport d'hiv, famille 
1610 FS, 2 adultes/ 1 enfant en 1/2 pens. 
TH. 19-41/25/34-12-1 1, CB-1854 LEYSIN. 


HOTEL LE RELAIS**** 
Confort Situation centrale. Excellente 
dès 280 FF 

raif-Hi 


HOTEL MONT-RIANT** 

IniUirtr* . 40 Sts. Confort, 
ascenseur. Accueil chaleureux. Soins per- 
sonnalisés. Cu». haute qualité. 

Pens. oompL 60 i 80 FS, selon chambre et 
période (240 à 320 FF). 

Ta 19-41/25/34-12-35, CB-1854 LEYSIN. 


HOTEL PAIX- VIEUX PAYS** 

A 1 min. gare. Le charme d*un chalet 
sympa, conf., familial, tranquille et 
gocrmand. Vue. Ski C ban g. air. 

7 jotas 1/2 pens. 1500 FF (lavabo), 
1 960 FF (dooebe, w.-c). 

TH. 19-41/25/34-13-75, CB-1854 LEYSIN. 


TOURISME 

mm DE SKI DE FOND, RAND0 
HOTEL LA MAISON DE GAUDBSART 
06390 MOUNES-EN-QUEYRAS 
TH. (16) 92-45-83-29 eu 9245-83-80. 
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OTIRE^ 


DTHHHENE 
IVTQLEH 


^ahim patbig, radiesthésie, nmffnétrane 
Soins, bÜans de santé naturels- Cure de 7 à 14 jours 
Renseignements: Geneviève HURTEAU 
toute def 


40990 SAINT-P. 

m: 58-93-96-10 


Célébration du Saint-Pourcain 

m 


C ’EST sans doute le plus 
vieux vin de France puis- 
que les Phéniciens 
Pimplantèrent ici voici pins de 
deux mille cinq cents ans. Sur les 
coteaux surplombant la Bouble, 
petit affluent de la Sioule, ils 
venaient de fonder la colonie de 
Chan telle. Ensuite vinrent les 
Romains, qui continuèrent la 
culture de la vigne et an dix- 
huitième siècle le vignoble attei- 
gnit 8 000 hectares. 

Aujourd’hui, le vignoble de 
Samt-Pouiçain s’étend sur dix- 
neuf communes de T Allier, pro- 
duisant des vins blancs (cépages 
sacy — local, — chardonnay, san- 
vignon et aligoté) et des rouges 
(cépages gamay et pinot noir) 
bénéficiant depuis 1951 du label 
VDQS. En tout, un peu plus de 
20 000 hectolitres dont des rosés 
qui, à mon sens, ne valent ni les 
blancs fruités et secs, bien amé- 
liorés par l’augmentation des 
cépages chardonnay et sauvignon, 
m les rouges. Vins à boire jeunes, 
à boire frais, méritant d’être 
découverts du consommateur, 
qu’ils viennent de la coopérative 
de Saint-Pourçain, ou des vigne- 
rons dont l’association est effi- 
cace. Ensemble ils ont fondé 
l’ordre des Fins Palais de Saint- 
Pourçain en Bourbonnais dont le 
grand maître honoraire est 
M. Jean Cluzel, sénateur de 
l’Ailier. 

L’ordre des Fins Palais rient de 
tenir son neuvième chapitre en 
l’Hôtel de Paris à Moulins. 

Jean Cluzel, qui est, pour les 
gourmets du Bourbonnais, le séna- 
teur du saint-pourçain, nous invita 
à la célébration de ce vin qui 
séduisit Henri TV et qui mériterait 
de figurer aux meilleures cartes 
parisiennes, d’autant que ses prix 

SQOt T flrânnnahleg- 

Et il accompagne si bien les 
plats du terroir ! 

Le menu de ce chapitre 
extraordinaire, concocté par Fran- 
çois Lanstriat (troisième généra- 
tion à la tête de l’Hôtel de Paris : 
21, me de Paris, à Moulins. TéL : 
70-44-00-58) fut « en situation » : 
salade bourbonnichonne de filet 
de charolais — escalope de sau- 
mon de l’Ailier au saint-pourçain 
rouge - panaché chaud de la 
Saint-Cochon - fromages - gar- 


gouiHeau aux poires, coulis de 
fruits rouges. 

Ces plats se retro u v a it sur la 
carte de l’Hôtel de Paris, avec 
aussi le gigot brayaude (des 
braies de nos ancêtres les Gau- 
lois), la canette à la Dn Chambet 
(historique depuis 1813), le pâté 
aux tartouffes. 

Un parfait 
faire-valoir 

Ce pâté aux tartouffes (lisez 
pommes de terre), je l’avais 
découvert voici cinq lustres chez 
« maman » Guillois, dans les 
gorges de Chouvigny. Il 
m’enchanta par sa rusticité pleine 
de noblesse. D s’agit d’une pâte 
brisée sur laquelle on dispose des 
couches de pommes de terre 
émincées recouvertes de pâte 
(avec une cheminée au centre). 
Le tout cuit au four jusqu’au 
~ moment où entre couvercle et 
pommes de terre on arrose les 
pommes de terre de crème double 
en abondance. M“ Guillois dispo- 
sait, entre chaque couche, des 
semis d’herbes. Chez Lanstriat, . 
on ajoute des lardons. Il 
n’importe, c’est là un faire-valoir 
parfait du saint-pourçain blanc de 
Jean Purceigle (à Breuilly- 
Cessel) millésimé 1986, par 
exemple. 

Mais où trouva - le pâté aux tar- 
touffes à Paris ? 

Par contre vous pourrez vous 
initier au vin de Saint-Pourçain 
(il y en a au Verger de la Made- 
leine, 4, boulevard la Malo- 
sherbes), et il figure à la carte de 
Chez Edgar (4, rue Marbeuf 
(8 e )- TéL : 47-20-51-15). 

Mais surtout que cette évoca- 
tion vous donne le goût d’une 
escapade en Bourbonnais. L’Hôtel 
de Paris vous attend à Moulins, 
mais nntfty aussi, à Saint-Pourçain 
même, le Chêne Vert (35, boule- 
vard Ledru-Rollm. TéL : 70-45- 
41-14) et, à Creuzier-lo- Vieux, La 
Fontaine (TéL : 70-31-37-45), où 
officie une merveilleuse, et sim- 
ple, et sage, cuisinière : Margue- 
rite Trompeau. 

Ainsi ferez une cure vineuse 
qui vous permettra peut-être 
d’ëtre un jour intronisé dans 
l’ordre des Fins Palais de Saint- 
Ponrçain en Bourbonnais. 

L AL 


RÉSIDENCES 


CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 


MONTAGNE 
73550 MÉRIREL(5»afc). 
Promoteur vend directement à prix eassS 
TR. BEAUX APPTS meublés. T2. 
T2 cabine a T3. Possibilité rapport loca- 
tif élevé. Offre limitée. £1-22-61-22. 


A LOUER 

LAREDO (Espagne) 

App. 2 eh-, *, «te cois., s. de b., baie, 
toc mer, accès tûr. à la plage. Dispon. : 
JUIN, JUILLET, AOUT, SEPTEMBRE. 
TH.:3MMS-32. 


SEMAINE GOURMANDE 


L'AMBROISIE 

L'enseigne des Quais trarrfé- 
rée sur la place Royale, entre 
Coconnas et Guirlande de Juiïe, 
c'est un événement. Dans cet 
hôtel, qu fut celui de ta famille 
de Luynes et où habita Rachat, 
Bernard et Danielle Pacaud, 
viennent de s'installer dans un 
décor à peine moins sévère que 
celui de leur Ambroisie des 
Quais. 

Luxe, calme et harmonie; 
carte courte de la même cuisine 
très élaborée maïs savoureuse 
en diable, des raviolis de tour- 
teaux aux choux verts farcis de 
langoustines, du sauté de lotte 
aux olives, pûtes fraîches au 
suprême de Bresse au curry. 
Fromages de la Ferme Saint- 
Hubert. Desserts élégants. 
Carte des vins intelligente que 
le maître cThôtel-sommefier sait 
commenter (avec un chapitre 
«vins an maturation»). A la 
carte, compter 400/450 F. 
Mais avec une carte-menu à 
220 F. 

► L 'AMBROISIE, 9, place des 
Vosges. - T&. 46-78-51-45. 
Fermé dimanche et hindi midi. 
Parking : Saint-Antoine. CS. 
Salon ( ravissant) pour 12 cou- 
verts. 

ËPICURE 

LA encore, c'est un change- 
ment d'adresse. Mais l'Qacur» 
108 (rue Ce rd inet) demeure 
avec im menu-carte A 1BO F 
café et service compris, sous la 
gracieuse houlette de 
M“* Pequignot, rendit que son 
mari, avec le chef Bernard Ber- 
gounioux s'installant ici, dans 
un cache gris et rose, sobre et 
de bon goût, A mi-chemin de 
Michel Rostang et de la Mère 
Michel, apporte un c plus » A ce 
triangle gourmand. A la carte 
que l'on sait (beau foie de 
canard frais, feuilleté d'escar- 
gots A l'ail doux, saumon aux 
huîtres d’OIéron, ris de veau au 
sauternes, etc., avec les fro- 
mages de la Mère Richard (de 
Lyon) et des desserts superbes, 
compter : 250/300 F. Et un 
menu «suggestion» aux déjeu- 
ners (185 B ou «élégant du 
soir» (235 F). Vin compris. 

► EPtCURE, 22, rua Fourcmy. 
- Tét. 47-63-34-00. Fermé 
samedi midi et dimanche. Par- 
king: 30, rue Rennetjuin. CB. 

ARMAND 

Dans cette rue de Beaujolais 
qui pleure encore le départ de 


Raymond Oliver, voici, en face 
de ce qui fut le Petit Véfour, 
avec vue sur. les arcades, dans 
une vieille maison d’époque, 
une selle voûtée en contrebas. 
Un restaurant qui, la soir, fait 
son plein de tout-parisien. Mais 
c'est aux déjeuners qu'il faut 

venir apprécier la cuisine d'un 
chef nouveau, J.-P. Ferron, qui 
traite le foie de canard au natu- 
rel (120 F), les Saint-Jacques 
aux poivrons doux (110 F), le 
homard en feuffleté (138 F), le 
Bèvre en dvat (127 F). Prix 
nets, heureusement I Mais le 
service est de qualité, la beurre, 
demi-sel, d'Echiré, le p&té 
chaud de faisan au foie gras 
superbe et le saumur- 
champigny de Léna Flliatreau 
parfait Menu A 170 F. 

► ARMAND, 2 à 6, rue de 
Beaujolais. - Tél. 42-60- 
06-11. Fermé samedi midi et 
dimanche. Parking : Bourse. CB, 
DC. AE. 


IA COURONNE 

C'est le restaurant de I* Hôtel 
Wanwick, un peu « enfermé » 
(outre l'hôtel, on n'y pénètre 
que par le sinistre passage 
Barri-WasNhgttin) et jusqu’ici 
des chefs peu probants. Mais 
depuis déjà un bon bout de 
temps, son jofi cadre et son ser- 
vice courtois se sont enrichis de 
la cuisine d’un très bon chef, 
Paul Van Gesset, assisté d'un 
bon pâtissier, Yves Besset 
Régalons-nous donc du fauiïeté 
de bigorneaux et de moules, 
des ravioies d'oursins crème de 
pétoncles ou des huîtres 
chaudes fondue d'épinards avec 
le ragoût d* anguilles, le rouget 
en bécasse, le ragoût de lapin, 
le pot-au-feu d'agneau A l'anis. 
le filet de bœuf à la moelle et 
surtout en hommage à Bairier 
qui fut son initiateur, ces pieds 
de cochon farcis aux truffes qti 
nous ramènent aux befles soi- 
rées gourmandes de Tours. 
Cave honnête et après un pas- 
sage au bar le Swann's, dépay- 
sement certain : on se croirait 
loin des Champs, bruyants et 
affairés : ici, on peut prendre le 
temps de s'enten dre manger I 
Compter 300/400 F. 

► LA COURONNE, 5, rue d» 
Béni. TéL 45-63-14-11. Fermé 
le dimanche. Parking sous 
l'hôtel. AE, DC, CB, Master 
Cantate. 

L IL 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VENTHJL 51200 ÉPERNAY. T. 255B4B-37 
Vin vieilli en faudra. Tarif sur demanda. 

mnwm-mmwm. 

SEMENADISSE, vigaaon-rfcohant 
468MFARGUES- Tarifs sur demande. 


MONTLOUIS 

appellation contrOMa 
vin blanc soc. 1/2 sac. 
moelleux, méthode champenoise. 
Tarifa sur demande 

A. CHAPEAU, vigneron, 

IB, rua de* Aima, Husaaau 
37270 MONTLOUISr-6/LOIRfL 





BEAUNE DU CHATEAU 

\ x : " c*, 


BOUCHARD PERE & FILS 1 
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Rive gauche 


La table 
dans le bon sens 

Restaurant -Salon de thé , 
Vente à emporter 

94, n» PbSppe-de^Srard 

75018 PARiS-TéL: 42-40.19.37 

Huit de restaxaaztts drinotet | 

✓rr^SyjBsuiscaiMiawiijB^^ I 

>wriwe>aiai»iiaewe 
[ 5B.nanEHHl£ZOU(nUHSB)677aH 

Rive droite 


AUX ROSES DE BUDA 

Sur commande spécialités pieds-soin 

COCAS, MOUNAS 
SOUBRESSADE, COUSCOUS 
PAËLLA, PASTILLA, TAGINE 

A emporter ou livré à domicÜÊ 

dans Paris à partir de 200 F. 

29, ne de OuzeOct, 75017 PARIS 
522-43-86 

Ouvert le dimanche matin 


F— ^ llJ '■R POUR VOS INVITATIONS 

rlF ^ SOUFFLÉ 

r ,Æsb m i>Sa bonne cuisine française 

ststsMumés. 
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Justice 


L’affaire Grégory 

«H n’est pas exdn que la vérité 
sorte finalement du dossier » 

déclare M. Lambert à * V Express » 


Dans une interview que publie 
l'Express du 2 janvier, le juge d'ins- 
truction, Jean-Michel Lambert 
s'explique sur la conduite de l'ins- 
truction de Paffaire Grégory. H croit 
que sou dossier » fera son chemin * 
et dénonce les • Insultes » et les 
« attaques répétées * de Christine 
Vlllcmia, la mère de Grtaxy, que la 
chambre d'accusation vient «le ren- 
voyer devant les assises. 

* Personne dans la magistrature 
- pas plus moi qu'un autre — ne 
s'est acharné sur elle, «lit M. Lam- 
bert. J’ai fait mon travail. Je sais 
qu'il est lourd de conséquences. J'ai 
toujours des rapports. /Usons poils, 
avec Christine VUlenün. mais elle 
s'est laissée aller, dans differents 
Journaux, à proférer des Insultes 
Je trouve scandaleux qu'un 
Inculpé eût ainsi le droit de s'en 
prendre publiquement, et en de 
pondis termes, a un magistrat » 


M- Lambert critique l’attitude «le 
cer tains journalistes, et surtout les 
• fiâtes organisées {—) destinées, 
via les médias, à influencer l'opi- 
nion publique. Peut-être, au-delà, à 
i sur moi ». 


Pour M. Lambert, -il n’est pas 
encore exclu que la vérité sorte fina- 
lement du dossier (...) •.•Je crois, 
simplement, dit-il, que le dossier 
d’instruction, que l'on a cru pouvoir 
critiquer si souvent, fera son che- 
min. En dépit de certaines erreurs, 
je pense qu'il atteste que Vinforma- 
tîon Judiciaire a été correctement 
menée, et que les éléments réunis 
sont susceptibles de permettre la 
manifestation de la vérité. » 

Enfin, M. Lambert éprouve -un 
sentiment d'usure ». Il a « besoin de 
récupérer des forces*, car, affirme- 
t-il, cette affaire « m’a dévoré*. 


Légion d'honneur 


Noos pabÜoas «â-dessoes la 
srito et la fin des sommations et 
des promotions dans Pordre de 
la légion «Fbonneor, parues an 
Journal oJfioef da 1“ janvier 
(le Monde da 2 janvier). 

Industrie, 

PTT et tourisme 

Sont promu qffktm : 

MM. Jacques Cahot, PDG de Peu- 
geot SA ; Pierre Cointréaii, président de 
sociétés ; Jacques Durand, ancien PDG 
de société; Gilbert Fournier, PDG de 
société, Chevalier du 26 se ptembre 
1973 ; René Lasserre, PDG «nu grand 
restaurant ; Renar Sabomcuu, «Unetour 
(Tune société dlhahittement ; Gérard 
Thiriez, président d'une association 
pour la promotion industrielle. 

Sont nommés chevaliers : 
^MlML^Jea n-: Di dier ^Bla nche t. 


r e aérienne ; Georges CandcHcr, PDG 
société ; Bernard Deeonmok, PDG da 
société; Jean-Marie Descarpe otriea, 
PDG de société; Paul Datante, mfû 
ilwit d’une chaîne d’hôtellerie; He nr i 
Ducrot, président de h délégation du 
tourisme i la chambre do et 

d’industrie Rhflne-Aipes: NoS (Son- 
tard, PDG de société ; Gérard Laballe, 
inspecteur général de l'industrie et du 
commerce i Pierre Lainé, délégué géné- 
ral d’une association nationale de 
vacances famBiatea et de loisirs; Guy 
Laroche, couturier ; Arnaud Leenhardt. 
PDG de société; Jean Montait, PDG 
«le société; Gérard Pefiason. présidait 
«Tune chaîne d’hfttdkrie ; Robert Patte, 
directeur adjoint de TEcole supérieure 
des mines de Paris ; Henry Racanûer. 
président du directoire d'une société de 
maroqu ineri e de hne. 

PTT 

Est promit officier: 

M. Jean Babin, i n spect eur généraL 
Sont nos mu éa chevaliers: 

MM. Robert Brigout, chef du service 
de nnfbrmatioii et de la co mmiss i o n: 
Alfred lriiuger, ingénieur en chef 
chargé de h duectkm régionale des tâé- 
oonunmâcatian de Strasbourg; Julien 

Largwou, agent «Tadmiiûiljatton princi- 

pal des P et T, syndicaliste; Bernard 
Pruvost, dflégué général d*uàe société 
de rente par correspon da nce; Roger 
Renard, administra tcur; Georges Roux, 
ingénieur général; Michel Ténor, ins- 
pecteur général. 

Relations 
avec le Parlement 

Est promu qffider: 

M. Pierre Lagon», ancien admims- 
trateur dot services de l’Assemblée 

wnl l n w b» 

Sont vaauoét chevaliers: 

MM. Jean-Claude Boutounet, dirco- 

teur du service de la trésorerie an 

Sénat; Michel Couderc, directeur du 
service des affaires administratives 
géné ra les è F Assemblée nationale; Jean 
Joocttc, maire de MataeviUe (Meurthe- 
et-Moselle). 

MER 

Est promu officier : 

M. Maurice Pommé, courtier msri- 


Sont nommés chevaliers : 

MM. Raymond Chaipiot, secrétaire 
général de U fédération CGT des capi- 
taines et officiera de la marine mar- 
chande; Max Le Grand, président 
«Tune société de tr an sp orts maritimes; 
Jacques Roghano, président-directeur 
général d’une société d’affrètements. 

RAPATRIÉS 
Sont promus officiers : 

MM. Pierre lïïffnn» préndent dThon- 

neur de rsssocÉation Le Recours; 

André NetinUer, présideat du c er c le 
des Français d’Afrique du Nord et 
d’ontremer. 

Sont nommés chevaliers: 

MM. Vincent Aman», délégué régîo- 
nal de li fédération pour l'unité d cm 
rapatriés et réfugiés -, nul Berg, corres- 
pondant de ranodation da coopération 
et «le liaison France-Afrique (départft- 

tnoat des Alpes-Maritimes) ; Gilbert 
Mary, vice-prerideot de Famteale des 
enfants de Boue. 

Ancrons comb a t ta n t s 

Sont promus commandeurs : 

MML Jacques Kougenuana, membre 
actif «Fessocrnticms d’anciens combat- 
tants ; Rupert Poifligt, vice-président de 
rUnton nationale des évadés de guerre. 


Sont promus officiers : 

MM. Robert Adriant, ancien résis- 
tant ; Jean Baudûson, ancien pré sid ent 
de l'amicale de Toukm des anciens com- 
battants de Verdun; Jean Bonfanti. 
membre actif 'de l'association de la 
Libération française du 8 novembre 
1942 ; Désiré Brasson, préndent fonda- 
teur de la section des anciens combat- 
tants de Saché (Indre-et-Loire) ; 
Antoine Frahkfood, président de la sec- 
tion de la Gironde de la Fédération 
nationale des anciens combattants pri- 
sonmen de guerre ; René Lorent, admi- 
nistrateur du groupement parisien de la 
Fédération des combattants <jke moins de 
vingt ans; Flore Tieyssaç, médecin 
expert au centre de réforme i Paris ; 
Mr Marie Vezy, née S tnmharfrprfnîma- 
trice du fonda historique Général- 
Lederc, Musée de la 2» DB à Saint- 
Gennain-cn-Laye. 

Sont noemnés chevaliers : 

Georges Beyacrt, préskient de l’union 
française des combattants rési- 

dant en Espagne ; Robert BischofT, pré- 
sident départemental de F Association 
nationale des médaillés de la Résistance 
française ; M™* Simone Carmignat, 

combattants volontaires de la Résis- 
tance ; Yvonne Farjon, épouse Ferrand, 
présidente du itfrunrnimmi du 

Gard de la Fondation Maréchal de Lat- 
tre ; MM. Georges Fruitier, ancien résis- 
tant: Yves Gignac, secrétaire général 
de “association des combattants de 
l'Union française ; Jean Girard- 
Madoux, préndent «le F association des 
. anciens combattants, prisonniers «le 
guerre de la Savoie; André Graux, 
secrétaire générai de roman vosgienne 
des m éda ffl éi militaires; M" Marie 
Jemnû, née RritcL secrétaire «le la sec- 
tion de la Moselle de la Fédération 
nationale «les combattants volontaires ; 
MM. Henri Jocffre, ancien membre da 

Mouvement national des p risonni ers de 

guerre et déportés; René LehmuQer, 

vice-président départemental de la 
Fédération nationale André-Maginot 
pour la Marne; Yves Le Roux, ancien 

vice-président de la section de Landm- 

aian (Finistère) de FUnion nationale 
des combattants ; François Mîniconi, 
président «Thonneur du comité d’action 
et cfi n rion de la Réshtauce de Chimes- 
Antibes (Alpes-Maritimes) ; 

Ginette Mani er, née G ailLard, 
f nr~n^ ijd Mouvement 

des prisonniers de guerre et déportés ; 

MM. Fernand Ragon, président de la 
section de Douzy de rassociatiou dea 
portas oxvernats; Marins Richet, tréso- 

rier général adjoint de lTJnkm nationale 
des évadés de guerre ; Raymond 
Simone, président départemental de 
l'Association nationale des anciens com- 
battants de la Résistance. 

DÉPORTÉS ET INTERNÉS 
Sont promus officiers : 

MM. Robert Favre ; Lucien 
Lamelle ; Pierre Lavabrc ; Marcel Ver- 
mot, tons internés résistants. 

Sont nommés chevaliers ; 

MM. Emile Dosuon ; Yves Eriich dit 

Leriche ; Marc Fraenckel ; Robert 

Maulinl ; Michel Pairault ; Rémy 
Ribardière; Robert Vieville, tons 
iateméa résistants. 


Communication 


Le cahier des charges de TF 1 privatisée 

Le minimum... en attendant les enchères 


Objet de spéculations et de undtiples 
le aonveaa cahier des charges de 
TF 1 est actuellement soumis au Conseil 
«TE tut. Ultime étape, si tout va bien, avant 
sa pedrikatkm an Journal officiel, vers la 
un-janvier. Attendu et redouté, ce texte qui 
estFune des pièces maîtresses dn processus 


de privatisation de la chaîne, donnera le 
véritable signal de départ de la course des 
repreneurs. D leur servira, en effet, de réfé- 
reuce dans la * surenchère au nûemxfisant 
culturel » qui doit, eu principe, les départa- 
ger. U jouera aussi ou rôle déterminant dans 
P équilibre économique «le la chaîne et 


constituera un point de comparais*» pour 
les cahiers des charges des autres chaînes 
privées. Prévu pour «Ex ans, pensé selon ses 
auteurs « dans une optique européenne », B 
apparaît comme un texte « minim al » avec 
la souplesse et tes dangers que cela peut 
induire. 


Les douze coups de minuit, et 
tout bascule : l'année, mais aussi le 
sort de TF 1. Symbole de la muta- 
tion de la chaîne : les messages 
publicitaires qui ont cadeircé à 
l’antenne, dans les premières heures 
de 1987, les vieux venus du morale 
entier. Les nouvelles règles du jeu se 
mettent en place. A l'écran bien sûr, 
mais plus encore les anticham- 
bres gouvernementales oû se concoc- 
tent les nouveaux textes. L'un des 
plus importants est le cahier des 
charges «le la chaîne actuellement 
soumis au Conseil d'Etat et 2 partir 
duquel les re p r en eurs devront bâtir 
leur dossier de candidature. C’est un 
document «minimal», dit-on au 


ministère de l’économie, des 
finances et de la privatisat ion. H fal- 
lait - laisser place à la surenchère 
au mieuxrdlsant culturel ». A char 
cnn des candidats an rachat de TF I 
«le « l'étoffer comme il l'entendra », 
dans le dossier qu’il soumettra à la 
Commission nationale de la commu- 
nication et «les libertés (CNCL), 
officiellement chargée de départa- 
ger les postulants. 

Même «minimal», ce cahier a 
suscité de nombreuses discussions : 
d’un côté, le gouvernement ne pou- 
vait placer la barre trop haut en 
fixant, d’emblée, d’un trop grand 
nombre d’obligations, mafa 0 ne pou- 
vait noa plus donner l'impression de 
« brader » la chaîne. D'un antre 
côté, 0 était constamment confronté 
aux récriminations des caralîdats 
consultés au furet à mesure de l'éla- 
boration du texte et aux demandes 
de la CNCL. A l'arrivée : des arbi- 
trages opérés dans le sens d’allége- 
ment des «Marges. Le dooiment de 
départ, copie presque conforme du 
cahier de TF 1 publique, a fondu 
comme neige au soleiL 

Tout semble avoir été fait pour 
que les « enchères culturelles » puis- 
sent monter : les remiéos de recettes 
publicitaires sont largement facili- 
tées, tandis que les dépenses obliga- 


toires de programmes sont limité*». 
Ainsi, « le temps consacré à la dif- 
fusion de messages publicitaires ne 
peut être supérieur à neuf minutes * 
par heure en moyenne, le maximum 
étant fixé & quinze minutes « pour 
une heure donnée » (art 25). Des 
durées près de trois fais supérieures 
à celles prévues par l’ancien cahier 
des charges et jugées excessives par 
la CNCL. CeUtHâ avait d’ailleurs 
demandé, dans tu «kxument offi- 
cieux, que tes maxima respectifs 
n’excèdent pas sept et douze 
minutes. Le gouvernement ne l'a pas 
suivie, estimant notamment que 
l’obligation faite à TF 1 de desservir 
l’ensemble du territoire - contrainte 
g laquelle n'est « mmi» ancra autre 
réseau privé du monde — impliquait 
une compensation économique. 

De la même façon, l'article 26 
ouvre largement la porte au parrai- 
nage, dans des conditions pour le 
moins favorables aux entreprises 
intéressées. Leurs nom, dénomina- 
tion, raison sociale, signes distinc- 
tifs, ne pourront-ils pas apparaître à 
l'intérieur même des émissions? 
Une possibilité qui s’apparente & la 
publicité classique, même si le texte 
précise, pudiquement, qu’«// ne 
peut s'agir d'un affichage perma- 
nent*... Sera-t-eQe maintenue après 
l’examen au Conseil d'Etat? Autre 
faveur, la publicité pour la bière - 
jusqu'ici réservée aux écrans de la 
«5» et de TV 6 - sera également 
autorisée sur TF 1. ' 

Contrairement aux espoirs de cer- 
tains, les secteurs de la grande dis- 
tribution, de l’édition, du cinéma et 
de la presse, resteront interdits 
d’an terme. Une mesure qui contra- 
riera plus les annonceurs que tes 
futurs propriétaires <ie la chaîne, les- 
quels ont obtenu bien «les compensa- 
tions. Car Q paraît loin 1e temps où 
le ministre de la «atlture et de la 
communication, M. Français Léo- 
tard, «Usait pouvoir dynamiser la 
création audiovisuelle grâce à la pri- 


Après l’ordonnance en référé du tribunal de Paris 

« Nouveau Combat » 
devra modifier son titre 


Nouveau Combat, l’hebdoma- 
daire d'extrême droite préparé par 
Jean-Glande Goudeau, qui avait 
démissionné de son poste de direc- 
teur général de Minute après la 
prise de ooutrôle de celui-ci par la 
société Publications et médias (le 
Monde «lu 24 juillet) , ne verra pas te 
jour, 1e 7 janvier, sous ce titre. En 
effet, le tribunal de Paris a ordonné, 
le mercredi 31 décembre, que 
l'adjectif • nouveau * disparaisse et 
que le mot « combat » soit suivi d'un 
qualificatif qui le distingue claire- 
ment du journal hérité de la Résis- 
tance et portant œ nom. 

Le tribunal a donné droit & M. 
Henry Frenay, ancien ministre et 
cofondateur du mouvenumt de résis- 
tance Combat, dont te journal, sorti 
de la clandestinité en 1944, avait 
paru jusqu'au 30 août 1974. Un 
jugement en date du 14 novembre 
1984 avait déjà établi «lue le titre 
Combat ne faisait pas partie de la 
liquidation de la société d’édition du 
quotidien dirigé par M. Henry 
Smadja et revenait i M. Frenay. 
L’exercice d’un droit moral sur ce 


titre lui était d’ailleura expressément 
réservé. 

Jean-Claude Goudeau a donc 
échoué : U avait «temandé au tribu- 
nal de statuer sur ce titre, après un 
échange de lettres avec M. Frenay, 
afin de leva- l'hypothèque sur 1e lan- 
cement de son propre journal. 
L’Association des journalistes de 
Combat, créée eu 1983 et regrou- 
pant soixante-dix rédacteurs sous la 
présidence de Jean Laoouture, était 
solidaire de M. Frenay. « Le titre 
Combat, chargé de prestige et d’his- 
toire ne peut être utilisé par 
M. Goudeau. Le choix de son titre. 
Nouveau combat, pourrait faire 
croire à des lecteurs que ce journal 
d’extrême droite a a voir avec le 
Combat de la Résistance ou 
d'Henry Smadja. C'est la raison 
pour laquelle l'Association est 
intervenue volontairement au côté 
de M. Frenay et en était solidaire *. 
explique un membre de l'Associa- 
tion des journalistes de Combat, qtâ 
précise que • le Jugement de 1984 
est définitif car non frappé 
d’appel ». 

Y.-M.L. 
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■ées par PAwodattoa des 


des station françaises de sports 
dPUwr (61, boulevard Bmwwhw, 
75008 Parie), çol dfhM i 



60-100; Peisey-Nancroix-VaIlan(lxy : 
60-130 ; La Plagne : 110-190 ; 
Pnlognmn-La Vancnse : 105-150; Pnz- 
do-Ljrs-Saannand : 160-180; Prâz-snr- 
Arly : 70-120 ; Salnt-Françoie- 
t 70-110; Les Saisira : 
120-170; Samoens : 90-200; Tboflan- 
k*Méndsra : 70-100; Ttaw : 105-130; 
La Ternaire : 80-110; Val-Ccok : 40- 
100 ; VàMKêra : 100-140; YiMHtas ; 
50-70; VafloiroGatibier. 100-140; Val- 
mord: 100-150; Val-Tfaorei» : 190-290. 


SAVOIE, HAUTE-SAVOIE 

Lee Arcs : 85-215; Nom-Dam»- 
de-Bdtecombe : 80-120 ; Bonneval-sur- 
Are ; 90-120; Cmo&è’Anchei : 60- 
160; OamonTT ; 60-200; La Cbapclfe- 
d 1 Abondance : 75-130; Chatal : 100- 
190; La duez-Manigod : 75-140; 
Com Mo ax : 60-120; Les CantuninM- 
Mautjoie : 100-200; Le Cartier : 65- 
100; Courchevel r i 10-1 80; Grest- 
Vataod ; 75-120; Ftaine ; 105-180; 
Ftauet : 60415 ; Les Gets: 100-150; Le 
Grand-Bcrnand, 80-110; Les Bouches ; 
80-200 ; Megève : 80-130 ; Les 
Mc ani r ts : 80-180; Méribel ; 100-155; 
Monma-Avcriaz : 80-200; La Nom» : 


Alpo-d’Huee : 95-150; Auris-co- 
Otsam : 80-120; Ancras* : 4060; 
C tram rousse : 120-150; Lans-en- 
Vercocs : 105-110; Lo Coflet-d’AD»- 
vaxd ; 80-110; Lra Deux-Alpes : 80-170; 
L« SeptrLanx : 70-100, 

ALPES DU-SUD 

AHos-k-Scig&m ; 1020; Isob-2000 : 
30-60 ; Moutgenèvre : 50-80 ; Les 
Oms : 10-30; Pra-Loup ; 20-35; 
R2soul-18SO : 20-60 ; Le SaHzft ; 1040; 
Serre-Chevalier : 60-100; Ssperdévo- 
tay: 80-1 30; Vus: 20-40. 


PYRÉNÉES 

Lra Agndra : 60-120; Les Angles : 
20-S0 ; Ax-les-Thermes : 40-70 ; 
Buèges : 20-90; Canterots-Lya : 115- 
135; Fdm-Romeo : 20-30; Gouctte : 
25-95; Luc Ardiden : 50-90; Pÿrfpé ee - 
2000 : 4040; Saint-LuySoalan : 45- 
65 ; Sapertagnèrea : 40-120. 

MASSIF CENTRAL 
Le MoutrDare : 35-55; Super-Besu : 
35-55 ; Supcr-Liûrau : 30-40. 

JURA 

M&absef : 60-160 ; Les Rousses : 100- 
120 

VOSGES 

Le Bonhomme : 2040; Gérardmer : 
25-50; Veutn» :506a 
Les stations Etrangères 
Four Ira s ta ti o ns étrangères, an peut 
s'adr es s er b l’Office national da tou- 
risme «te chaque pays : Allemagne : 
4, place de l’Opéra, 75002 Paris, t fi. : 
47-42-04-38 ; Andorre : 111, rue Sains- 
Honoré, 75001 Paris, téL .-4MK-S9-28; 
Autriche : 47, avenoe de FOpéra, 75002 
Pute, ta : 47-42-78-57; Italie : 23, rue 
«te te Prix, 75002 Para, ta : 42-66- 
66-68; Suisse : 11 bis. rue Scribe, 75009 

Paris, ta: 474245-45. 


varisation. Les contraintes initiale- 
ment rêvées Rue de Valois n'ont pas 
résisté aux multiples pressions. 

Disparus, par exemple, l’obliga- 
tion pour la chaîne de consacrer 12 â 
13 % de son budget à la production 
«Tœuvres de fiction et d'animation. 
Disparu également l’article contrai- 
gnant la dwtnc h consacrer 6 mfl- 
hom de francs par an à la diffusion 
de dessins animés français. Disparu 
et renvoyé aux obligations que les 
repreneurs s’infligeront à eux- 
mêmes pour emporter la palme. 


Un«i 
de six annotes 

Les contraintes restantes, elles, 
paraissait bien légères. Le quota 
obligatoire de fictions et documen- 
taires d’- expression originale fran- 
çaise * a chuté, entre tes premières 
et dernières moutures du cahier des 
charges, de 450 â 250 heures. TF1 
en avait réalisé 406 en 1985, 420 
environ en 1986. De quoi laisser une 
confortable marge de manœuvre an 
• renchérissement volontaire du 
mieuxrdisant culturel ». 

De même, tes commandes obliga- 
toires passées & la Société française 
de production (SFP), dont le prin- 
cipe a été prolongé de deux ans, sont 
diminuées de moitié : 265 millions 
contre plus de 600 en 1986, toutes 
prestations de service confondues. 
Dans le même temps, la chaîne est 
autorisée & diffuser phu de filma. 
L'ancien cahier «les charges fixait le 
plafond «nnnel i 170. Le nouveau 
l’élève i 192 (art. 10), dont 144 an 
maximum avant 22 h 30. Et si une 
seule coupure publicitaire pendant 
les longs métrages est autorisée, elle 
pourra atteindre six rateute* Un 


vrai - », rat"™ «m dît «fans le 

jargon professionnel. 

Le principe de la coupure avait 
également été envisagé pour les 
séries et tes dramatiques. Il a été 
abandonné Mais tes repreneurs se 
sont vu infliger une nouvelle 
contrainte, qui est loin d’être de 
pure forme : l'obligation tradition- 
nelle de diffuser 60 % de films éma- 
nant • des Etats membres de la 
Communauté économique euro- 
péenne * (et 50% d'expression origi- 
nale française), est étendue par 
Tarncle 11 aux - oeuvres audiovi- 
suelles*. Cette disposition qui 
inquiète les candidats - le stock de 
fictions françaises disponibles n’est 
pas très important — est manifeste- 
ment un geste fait en direction dea 
petits producteurs privés. Il n’est pas 
seul. Les articles 14 et 15 ne man- 
queront pas de p r éoc c uper 1e person- 
nel de la chaîne par ses consé- 
quences sur l'emploi : TF 1 n'aura le 
droit de produire que 50% «le ses 
émissions par ses moyens propres 
(toute son informai»» si elle 1e sou- 
haite, mais pas du tout de fictions). 
Verra-t-on les studios de la chaîne 
rester inemployés au profit de la 
production extérieure? Le risque ne 
peut être sous-estimé. 

• La publication du cahier des 
charges - même dans sa version 
« minimale » — est une étape impor- 
tante. Mais die ne prendra tout son 
effet qu’avec les engagements sup- 
plémentaires que proposeront les 
candidats à la reprise pour que TF 1 
privée con se rve les qualités «pie son 
audience lui reconnaît aujourd’hui. 

PERRE-ANGEL GAY 
•tAMTARMD. 


Le canevas des obligations 


Le texte du cahier des 
charges soumis au Conseil 
d’Etat comprend quatre grands 
titres. Les trois premiers traitent 
respectivement de la program- 
mation, de la production et da 
la publicité. Le dernier contient 
des dispositions cfiverses. 

Au total, ce document 
«rompte trente-deux articles 
alors «pie le cahier des charges 
de TF1, société pubfcgie, an 
avait cent cinquante-quatre. 
Toutes les grandes obligations 
de type service pubêc ont «Sa- 
pant «hi nouveau texte (émis- 
sions pour stxirds et malenten- 
dants, service minimum, 
météorologie, émissions desti- 
nées è r information du consom- 
mateur ou de c&ractèra éducatif 
et pédagogmue...). De même 
n’apparaissent plus les règles 
Sont TF 1 aux autres sociétés 
cîe service pubfic (INA, TDF, 
Radio-Framx..). 

Dans le titre I, i côté des dis- 
positions sur les ftetions et 
documentaires, l'article 6 
impose è ta société de program- 
mer annuellement eau moins 
douce spectacles thématiques, 
lyriques et chorégraphiques » et 
eau minimum dot heures de 
concerts interprétés par des 
orchestres français nationaux 
ou régionaux a. 

Pour ce qui concerne le 
cinéma, les délais de diffusion 
sont Inc ha ngés : Os sont de trois 
ans après l'obtention du visa 
d' exploitation du film et «ta deux 
ans en cas de <ro production 
(art. 8). A la demande da la 
CNCL, les règles concernant la 
programmation des fftns sont 
également maintenues (art. 9) : 


aucun long métrage ne peut 
être diffusé les meroreefi et ven- 
dredi soirs (è r exception des 
r couvres de dné-duba propo- 
sées après 22* h 30), ni le 
samedi toute la journée et le 
dimanche avant 20 h 30. 

UneoMgation apparaît, pour 
ta première fois (art 12) : TF 1 
sera ainsi tenue de r conserver 
pendant quinze jours au moins 
un enregistrement des émis- 
sions qu'elle diffuse ». De sur- 
croît, la CNCL epeut, è tout 
moment, vérifier la con fo rmité » 
des émissions aux régies du 
«sthier des charges. 

Cinq article (16 â 20) fixent 
les règles déontologiques de la 
publicité (véracité, décerne, 
respect de ia personne 
humaine, des convictions refr- 
gieuses, philosophiques ou pofr- 

tkgies, protection des entants 
et des adolescents, etc.). Cinq 
autre articles (21 è 2E) pré- 
voient les conditions de cffffu- 
sion «tas messages publicitaires 
tandis qu'un long article (26) 
est consacré au parrainage. 

Enfin, «fais les c dispo si tio n s 
«fivarses », l'artkde 29 maintient 
tas liens da TF 1 privée avec 
RFO, la racfio-tâévision d'outre- 
mer. L'article 32 prévoit d'autre 
part que la ctaflne, actuellement 
e propriétaire en indivision » 
avec TDF (Télédiffusion de 
France) des immeubles de 
Cognaoq-Jay. doit, dans un 
délai «f un an après sa privatisa- 
tion, transformer cette inefivr- 
sion en un régime de co- 
propriété. 

A. Rd. 
et P.A.G. 


GALERIE EOLIA 


10, rue de Seine, 75006 PAHIS - TéL : 43-26-36-54 


Hama SIDORO WICZ 
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Dessins 

du 9 décembre 1986 au 17 janvier 1987 
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Deux expositions à La Rochelle 


Lorsque la photographie 
âpns le relais 
de la peinture, 
te portrait est devenu 
vraiment.. révélateur. 

Raatiere austères cramponnés à 
“PfredînÇïto, dandies faussement 
^contractés, belles de jouis dans le 
plus simple appareil, mariées «sur- 
praw. ajustent leur bas, prévenus 
«Tares par Tobjectif de l’identité 
judiciairc ^hiers de moignc aux 
J^res bfames, monstres de foire 
«uübant leurs difformités, k photo, 
a peine inventée, découvre le corps 
humain dans tous ses états. En dn- 
qoamc ans à peine, elle en aura fait 
le tour. L’exposition -Le corps et 
. son image» qui se tient à la Maison 
de la culture de La Rocbcüe ténxri- 
»» de ce continent que des explora- 
teurs, munis d’un lourd boHtier, le 
drap sur k tête, vont baliser minur 
üeusemenL 

Au commencement régne le por- 
trait. Q s’agit pour son possesseur de 
reconnaissance sociale. Mais la 
séance de pose, pour torturante 
qu elle soit, est bbmiw longue que 
celle infligée par le peintre. Elle a 
surtout l’avantage d’être moins 
chère. Une classe nouvelle, la 
moyenne bourgeoisie, prend donc 
possession de son image. Celle que 
le sujet désire donner de hû. Aussi 
ses traits sont-ils graves, son main- 
tien strict et sa pose noble. Mais 
comme on est à vague de phy- 
siognomonie (Lavaler n’est pas Wn 
et Balzac règne toujours), Q est 
convenu que k connaissance de 
l’individu passe par celle de son 
corps. Sa nature - profonde * peut se 
Gré sur son visage. 

Le bon photographe doit déchif- 
frer le caractère de son cHsnt Qu'A 
s’agisse d’œuvres élaborées - celles 
de Nadar — ou plus rapides - les 
photos-cartes de visite dont la vogue 
est grande sous le second Empire, — 
l’artiste dût livrer en même «*™pg 


Le corps dans tous ses états 




W. - - « 




Les actears et k cokmae 


que la ressemblance un supplément 
d’âme. D s’y emploie avec des succès 
divera. 

Très vite le photographe «matanr 
va brouiller les pistes. A k mise en 
soèue, il préfère la mise en situation. 
A k pose, le naturel. L’exemple 
vient de haut : Charles Hugo 
mitraille son illustre père en train de 
fixe ou de méditer, face à l’océan. 
Puis révolution technique aidant, on 
découvre l’instantané grâce auquel 
on peut immortaliser une seconde 
trente-cinq de bonheur : k partie de 
canpotegeoule déjeuner sur l’herbe. 
Mais aussi le savant dn™ son labora- 
toire, l'aviateur 2 bord de son mono- 
plan ou 1e chauffeur an volant de sa 
voiture 

Du portrait de l'homme d’action 
on pane au spectacle des corps en 
action' : l’homme machine qui mar- 


che, court, saute, et dont le mouve- 
ment est soigneusement démultiplié 
grâce à des appareils chaque jour 
plus perfectionnés. L’image statique 
convient toujours au corps collectif, 
symboles idylliques des valeurs per- 
manentes : travail paisible, ouvriers 
' groupés autour de leurs contremaî- 
tres ; familles unies, sorties de 
mariage et patrie â défendre : 
escouades de hussards à brande- 
bourg ou polytechniciens en rangs. 

Mais le corps n'est pas seulement 
un objet de représentation, c'est 
aussi -un objet de savoir. Une 
archive, un instrument. Delacroix 
l’un des premiers, remplace le 
modèle par k photo. Du nu artisti- 
que au nu érotique, fl u’y a qu’un 
pas. Même s'il se paie de vertus eth- 
nographiques, esthétiques ou humo- 
ristiques. On ne compte plus les 
jeunes bédouines aux seins nus, les 


vénus alanguies sur un divan d’ate- 
lier ou les «rêves de grisettes*. 

Plus rigoureux, un groupe de 
médecins fondent en 1 869, la Revue 
photographique des hôpitaux de 
Paris. L'objectif devient un instru- 
ment d’exploration du corps souf- 
frant au même titre que le stéthos- 
cope. Charcot, grand prêtre de 
l’hystérie, va favoriser, à k Salpé- 
trière, les travaux d'un de ses assis- 
tants. Albert Londe met en scène k 
maladie avec autant de minutie que 
son patron : lit ai plein air tendu 
d'un drap noir pour faire ressortir les 
con to rsions du patient. Bertillon, 
pragmatique, appliquera aux ser- 
vices de k Préfecture de police 
l'invention de Niepce et Daguerre 

Quant au pouvoir politique, il 
découvre vite k face de Tunage. 
Les premiers faux sont mis en 
scène : pseudo-otages fusillés de k 
Commune, enthousiasme de com- 
mande devant un buste impérial 

Au début du vingtième siècle, 
l’évolution des techniques aidant, 
une page de l’histoire est tournée. 
Désormais, k photo accompagne 
l'événement- Mieux, elle fait partie 
de lui. Le reportage est né. Une 
autre forme de sincérité et de men- 
songe. 

Cette belle exposition que Ton a 
déjà vu â Paris, au palais de Tokyo, 
est doublée par k publication d’un 
livre d’André Rouillé : le Corps et 
son image. Très soigneusement pré- 
senté, k qualité de l'impression et le 
tirage des photos sont parfaits. On 
regrettera d’autant plus l'inutile 
pathos de l'auteur et son sérieux de 
plomb, qui amoindrissent son 
propos. 

EMMANUEL DE ROUX. 

* Maison de la culture de La 
Rochelle et du Centre-Ouest, 4, rue 
Saint-Jean-du-Pérot, jusqu'au 7 février. 

* Le Corps et son Image, par André 
Rouillé et Bernard Marbot, éd. Contre- 
jour, 142 p, 195 F. 


Les déambulations 
de Thierry Girard 


Défricher l'inédit, 
quadriller le banal, 
inventer le paysage 
et, au besoin, 
l'emporter avec soi, 
tel pourrait être le sens 
des déambulations 
accomplies 
par Thierry Girard 
en Charentes. 

Bouille ronde, front dégarni mais 
idées claires, Thierry Girard, trente- 
cinq ans, prix Niepce 1984, fait par- 
tie de cette génération de photogra- 

S hes pour qui la création obéit 
'abord & un projet La commande 
pour lui n’est pas une contrainte 
mais une motivation professionnelle 
supplémentaire. C’est par elle qu’il 
poursuit depuis quelques années une 
réflexion originale sur 1e paysage en 
s’implantant plusieurs mou dans une 


Ce fut le cas des Flandres, de k 
frontière franco-allemande, qu’il a 
longée telle une ligne de démarca- 
tion sensible, ou des Etats-Unis, 
qu*3 a traversés en voiture, d’est en 
ouest, parcourant 24000 kilomètres 
d’août à décembre 1985. Sans anec- 
dote, déchiffrant les lieux cicatrisés, 
ascétiques ou cahotiques, c’est k 
nature de l’espace qui environne les 
gens qu'il montre. Lié à l'idée d’iti- 
néraire et d'avancée physique, le 
point de vue qu'il adopte n’est pas 
celui du touriste mais au chercheur, 
presque de l’historien. 

Fasciné par l’âme des lieux sans 
beauté. Girard ne pouvait qu’être 
séduit par le cadre désuet, anti- 
spectaculaire et pseudo-pittoresque 
de k Charente-Maritime. A l’initia- 
tive de Ckude Hudelot, directeur de 
la maison de la culture de 
La Rochelle, fl a donc effectué à 
pied, entre début mai et fin septem- 


bre, six marches de une à trois jour- ... . 
nées et de 20 A 75 kilomètres. 

Son matériel sur l'épaule. Girard 
s’est imposé une double contrainte l. . ; 
pas de retour en arrière, ne pas tri----- - 

cher en rattrapant une prise de vue:.::'* 
ratée. Qu'il s'agisse du bord de mer 
où s'épanouit le sentiment d’ina-. . - 
chevé, de falaises et marais, de - 
l’intérieur des terres ou de Fîte- - 
d'Oléron, c'est dans un paysage en . 
léthargie, objet d'indifférence cm de ' ? 
rejet, que se vit pas à pas l'épopée-: 
du quotidien. 

Un peu morbide, le charme déri- ~ 7 
soire de ces espaces « sauvages » :v - ; 

qu’il ratisse comme un jardin zen lui 

permet par le relevé de l’impercepti- - - 
ble et du rien de révéler les traces “ 
photographiques de son errance, 
repérée tel un film, dessiné sur une ' 
carte, selon un parcours logique qui-- - 
tient compte des données physiques, ? 
géographiques et climatiques. -* 
Conciliant l'amusement du jeu de..; 
piste et les frayeurs de l’Jle mysté- 
rieuse. dans k lignée d’Harbutt et“ - "'' 
Richard Long, cette équipée initiati- 
que peut se lire comme une quête,-, 
moderne, romantique de l’aventure 
susceptible de n'êtrè plus rencontrée 
qu'à l'horizon des chemins imprena- " 
oies, sur une lande rase que berce les ...g_ 
rayons gris d’un œil terne. , 

Photographe du non-regardé, s'il " 
a su trouver B La Rochelle (coût de 
l’opération : 90000 F environ) le 
partenaire idéal, Thierry Girard 
devrait pourtant se méfier. A force- - 
de cultiver l’attrait du sans attrait, 
de traquer les nuances dn banal, de . 
vanter l’éloge du trivial, les Cha- -* - v 
rentes et k Louisiane, vues par lui.' / : 
dans une même esthétique a contra-' \ 
ri o. risquent un jour de ne plus for- ''ri- 
mer qu’un même paysage uniforme. -a.'* 
PATRICK ROEG1ERS. 

I.P 

★ Marches en Charente, maison de la - 
culture de La Rochelle, 4, rue Saint- ■’ 
Je&u-dn-PÊroL, jusqu’au 7 février. 


MUSIQUE 


« Maurice Ravel », par Marcel Mamat 

Un homme à l’ombre de son œuvre 


Le musée d'Orsay 
et France-Culture 
célèbrent Maurice Ravel, 
à qui Marcel Mamat 
consacre une monographie 
passionnante. 

Quelques semâmes après k paru- 
tion de k pins impartante et k plus 
complète monographie consacrée & 
l’auteur dn Boléro, le musée d’Orsay 
et k programme musical de France- 
Culture s’associaient pour donner k 
première audition moderne des 
Douze chansons populaires contes, 
harmonisées et instrumentées par 
Ravel en 1896 pour illustrer les 
conférences d’un certain Anstîn de 
Croze, dont les descendants avaient 
conservé le manuscrit. 

H ne s'agit pas & d'une œuvre 
marquante, â peine révélatrice de 
quelques traits futurs, mais k fraî- 
cheur de sa redécouverte n'a pas 
permis à Marcel Mamat de l'inté- 
grer l’impressionnant «Catalo- 
gue chronologique de tous les tra- 
vaux musicaux ébauchés on 
terminés par Ravel» qu’il dresse & la 
Fin de son ouvrage et qui est Fun des 
fleurons de son travail, puisqu’il 
indique tes dates de composition, de 
création, d’édition, l’instrumenta- 
tion. k durée moyenne, k forme et 
k localisation dn manuscrit. 

Mais i tenter d’être exhaustif, on 
court toujours le risque de ne l'être 
pas tout i fait; ce n’est qu’un d ét ail 
ou l’exception qui confirme k règle, 
car ce livre se distingue par l’abon- 
dance des documents - lettres de 
"Ravel ou de scs amis, articles, témoi- 
gnages - très largement cités, sans 
tomber dam Percés qui consiste à 
ramasser la moindre miette. Marcel 
Mamat suit chronoîogiquemeiit les 
étapes de la vie du musicien, évo- 
quant 1e contenu des œuvres, sans 
analyse trop technique, au fur et à 
mesure de leur apparition. 

Le souci de replacer te cr éateur 
Harw le contexte artisti q ue, scientifi- 
que, industriel ou politique de son 
tempe vaut au le cteur, pour ce r» 

in"***, une Impressi onnan te 
liste d’informations qui risquent de 
faire croire à une relation directe 
entre U création artistique et les eu- 
constances extérieure* ata* qu* 
surtout pour un m u sicien engage 
A*»* son propre umvert, il s’ajpt le 
plus souvent de ccflncidences . Ra ve* 
est un homme de son temps, comme 
Scriabioe, 1 ves ou Sehfinberg, ma* 
la diversité de leurs réactions à un 
héritage ou i un contexte plus ou 


moins communs ne suffit ni à les dis- 
tinguer ni à les rapprocher. 

Dans un même ordre d’idées. 
Fauteur n’échappe pas à k tentation 
de présenter avec condescendance 
certains composteurs jugés caducs, 
doutant que l'admiration de Ravel 
pour Saint-SaEns puisse aller au- 
delà de k virtuosité technique de 
son aîné. Est-on bien sûr que Ravel 
n’ait pas pris, dans l’histoire de k 
musique comme dans le goût du 
public, le relais exact de Saim-Saèns 
pour les mêmes raisons : brio, éclec- 
tisme, pittoresque, «objectivité» 
d'un art volontairement dépeisonna- 
Bsé ? Cela n’ajoute ni n’enlève rien 
d’ailleurs à l’un à Fautre. 

Pour en finir avec les critiques, 
précis o ns en outre que te saxophone 
(des « Tableaux d’une exposition ») 
ne saurait prendre k place du sarro- 
sophone, qui tenait souvent lieu de 
contrebasson ; que le piano préparé 
n’a pas été inventé en 1905 par 
Henry Cowell, âgé alors de huit ans, 
et que celui utilisé dans l'Enfant et 
les Sortilèges a seulement les mar- 
teaux garnis de punaises. Cest tout 
antre chose, même si cela exige 
ans» une certaine préparation. 

Tontefbis, l’intérêt de cette vaste 
biographie est assez réelle pour ne 
pas souffrir de ces réserves ou, plu- 
tôt, n’en a cure, car, paradoxale- 
ment, l’œuvre de Ravel n’en 
demeure pas mûins étrangère à sa 
viç, retracée ici plus en détail que 
jamais. Nulle révélation sur sa per- 
sonnalité inquiète, mdéfectiblement 
attachée à ses parents, au point de 
ne pouvoir se remettre de leur dispa- 
rition, sur sa probité, n’aidera à 
pénétrer runivers de sa musique et, 
inve r s e m ent, ses œuvres se suffisent 
si bien à elles-mêmes, offrent si peu 
de résistance à l'appréciation, que te 
public ne cherche guère à savoir â 
elles ont été enfantées dans la dou- 
leur ou dans Fenpharie. 

A suivre les péripéties de cette 
existence austère et souvent sombre, 
de ces wmîtîfe fidèles malgré tout, 
ou se rend compte que le terme de 
sublimation appliqué aux artistes 
n’est pas un vain mot, et, au fil de 

documents judicieusement reliés 

entre eux par une prose claire et 
sobre, on s'attache & l'homme, â ses 
doutes, à son destin tragique. Qu’fl 
ail écrit des pages comme Daphms 
et Ckioé. la Valse, le Boléro ne 
s'explique que par antithèse. 

La patience de Marcel Marnai à 
réunir tant de pièces d'un puzzle 
passionnant, où les attributs du 
héros n’apparaissent, co mm e dans 


les devinettes d’autrefois, qu'à 
condition de regarder l’image à 
l’envers, sera largement récompen- 
sée par les manifestations organisées 
en 1987 à l'occasion du cinquan- 
tième anniversaire de k mort de 
RavcL Mais, dans quelques années, 
on considérera ce livre comme Fun 
des événements majeurs d’une célé- 
bration qu’il aura précédée. 

GÉRARD CONDÉ. 

•k Maurice Ravel, par Marcel Mar- 
ital, éditions Fayard, 828 p„ 290 F. Et 
aussi Lettres à Roland Manuel et à sa 
famille, de Maurice Ravel, réunies par 
Jean Roy, éditions Calligramme. 168 p., 
100 F. Cahiers Maurice Ravel, tf* 2, 
1986- Fondation Maurice Ravel Sons, 
20, rue La Boétie, 72 p, 60 F. 


THEATRE 


« Ubu Roi » à Gennevilliers 

L’introuvable trésor 


Depuis sa création 
par Lugné-Poe, 

Ubu Roi, pièce symbole 
réputée injouable, 
est régulièrement jouée 
de par le monde. 

• L’action se passe en Pologne, 
c’est-à-dire nulle pan », annonça 
Alfred Jarry, avant le lever du 
rideau, 1e soir de k première A' Ubu 
Roi, te 10 décembre 1896. Et, c’est 
vrai, dans cette Pologne les élé- 

K hauts dévoraient à pleine trompe 
s palmiers, à quatre pattes sur des 
descentes de lit. 

Cela faisait plus de deux ans 
(octobre 1894-decembre 1896) que. 
Jarry assiégeait opiniâtrement' 


HOTES 

Asger Jom : 
Cobra et après... 

Soient deux dizaines de toiles 
cF Asger Jom, les plus anciennes 
datant des débuts de Cobra, après k 
guerre, les plus récentes des 
années 70. On y vérifie commodé- 
ment que te style de leur auteur se 
fonde sur k vigueur et 1a précipita- 
tion. 

Il lui faut aller vite et négliger les 
précautions de toutes espères, ne 
serait-ce que parce que cette hâte a 
son élégance, celle des éclabous- 
sures, taches et autres imperfections 
adroitement employées à l’effet 
général. A cet exercice, Jom, qui a 
regardé expressionnistes allemands 
et abstraits new-yorkais, a joint k 
pratique du burlesque et du titre 
comique. Aussi son art peut-il paraî- 
tre complet, puisqu'il combine k$ 
habitudes et innovations tes phis 
répandues de son époque. 

Pour se vouloir révolutionnaire, il 
ne l'est pas cependant immanqna- 
blemenL Coulures et griffures tour- 
nent un peu à Fera brouillamini de 
couleurs, et 1e mépris des formes et 
du dessin ne contribue guère à 
l’intelligence des composions. 
Cobra se mord k queue ; 1e peintre 
se répète de temps à autre. Lui- 
même ne l’ignore pas et accomplit 
ses tofles les meilleures quand il 
s'oblige à pins de clarté, à supprimer 
empâtements et nœuds confus, 
allège k matière, simplifie son chro- 
matisme et préfère l’allusion à 
l'insistance. Les œuvres de ce Jûrn- 
là ne sont pas négligeables. 

Ph.D. 

* Galerie Boulaiüa, 20, nie Bona- 
parte; jusqu’au 31 janvier. 


Despatin et Gobeli : 
portraits au carré 

Duettistes de k photographie, 
François Despatin et Christian 
Gobeli opèrent ensemble depuis 
1969. Après avoir collaboré à k mis- 
sion de k DATAR qui omit habile- 
ment de présenter leur implacable 
vision colorée des Français, ils ont 
notamment réalisé un reportage 
superbe sur le Balcon de Jean Genet 
monté par Lavaudant à k Comédie- 
Française. 

Dans 1e cadre élégant, très salon 
de thé de k galerie de k Bibliothè- 
que nationale, les voici qui exposent 
une sélection de portraits grand for- 
mat, tous noir et blanc, de Français 
moyens, seuls, en couple ou en com- 
pagnie de leurs animaux domesti- 
ques, au travail ou chez eux, dans 
leur décor familier. 

Cadré frontal ement, sans fiori- 
tures, eu léger décalage, chacun des 
trente-neuf « portrailisés » déve- 
loppe une photogénie sans séduction 
autant qu’un charme secret qui 
s'écrit dans k moue des visages, k 
blessure du regard, le port de tête 
mais aussi dans l’attitude contredite 
par l’émoi incontrôlé des mains. 

Efficaces, sobres et drôles, d’une 
causticité sans appel que borde un 
humour sous-jacent (M m Rossignol 
et ses chats), c’est parce qu’ils per- 
pétuent la tradition du portrait en 
studio et celle populaire du photo- 
graphe de quartier, que Despâtin et 
Gobeli touchent au cœur. 

P. R. 

h Galerie de photographie de la 
Bibliothèque nationale, galerie Colbert, 
2, rue Vï vienne ; jusqu'au 24 janvier. 


Lugné-Poe, le directeur du théâtre, 
afin de lui faire monter Ubu Roi 
sous le prétexte que c’était une 
œuvre d’un * effet comique très 
sûr». 

Lugné-Poe n’était pas tout à fait 
convaincu. Plutôt qu'une pièce, fl 
voyait là une caricature de pièce, un 
guignol énorme, taillé à l’emporte- 
pièce si l’on peut dire. Mais fl était 
assez fasciné par k figure dUbu, 
qu’il appelait «un Homais sûr de 
son fait, une machine à broyer les 
humanités 

H préféra quand même monter 
une autre pièce aussi marginale, 
aussi iconoclaste, mais plus «évi- 
dente», Peer Gynt, d’Ibsen. Et 
comme ce fut, pour son théâtre, un 
succès, fl osa enfin Ubu. D faut dire 
que chaque jour Alfred Jarry 
« poussait son pion», comme dit 
Lugné-Poe, et qu’il se faisait recom- 
mander par nombre de locomotives 
du Paris des écrivains. 

Ubu fut interprété par un acteur 
génial, Gémier. Des hommes comme 
Bonnard, Vuillard, Toulouse- 
Lautrec participèrent A k mise en 
scène. Jarry étouffait Lugné sous les 
dettes, en voyant grand, par exemple 
en faisant livrer quarante magnifi- 
ques manneqninw grandeur nature 
en osier, qu’il fallut habiller très 
chic, très fantaisie, et qui, sur 
l’espace fort petit de k scène, figu- 
raient les nobles et les bourgeois 
quTJbu jetait à k trappe. 

• Dès le lendemain, dit Lugné- 
Poe, Ubu passa pour avoir été une 
grande soirée, et, depuis, cette répé- 
tition générale est restée dans les 
annales du théâtre. » Mais fl ajoute : 
« Ubu Roi fut un désastre artisti- 
que... Le public, outré, lâcha pied. 
Le public dit d’* avant-garde » est 
lâche et Inconsistant. » 

Cette première mise en scène 
d 'Ubu Roi fut pourtant merveil- 
leuse, forte, drôle, pas lourde une 
seconde, rapide. Jarry avait dit à 
Lugné qu'Ubu ne devait pas durer 
plus de quarante-cinq minutes, et, 
au lever du rideau. Il déclara qu’il 
avait fait, dartc le iwia, quantité de 


coupes, ce. qui lui coûtait d'autant- -> 
moins que pour une grande part la . '1. 
pièce n'était pas de loi, puisque^ . 
c'était un canular écrit au lycée de - 
Rennes en^ 1888 par plusieurs 
copains (mais te premier jet avait eu ; ~ "■}[ 
pour auteur un élève nommé' - * - 
Charles Morin, en 1885, sans Jarry, 
qui, âgé de douze ans, était alors au 
lycée de Saint-Brieuc). ~ 

Depuis sa création en 1896, Ubu ’ 
Roi reste un cas unique, extrême, de-*; 
Fart du théâtre en France. Alfred 1 '' 
Jarry, auteur de livres comme' 
l’Amour absolu, les Jours et /esu!,^ 
Nuits, est Fun des poètes les plus-y^ 
inventeurs, tes plus riches de notre*- - ■ 
histoire. Et Ubu. guignol à l’état 
pur, caricature du pouvoir absolu.'-™^ 
de k guerre, de k police, de l’abus ./j! 
du fisc, du cauchemar familial avec.- . 
des rappels de Hamlet, est comme . 
nue improvisation folle d’amour 
absolu au théâtre, de jour et de nuit 
du théâtre. 

Chaque nouvelle mise en scène . 
à' Ubu Roi nous pousse à croire que* 1 
cette pièce est injouable; Vïtez.^. 
avait réussi à maîtriser 1e premier, 
acte, maïs les autres étaient hési-'^"' 
tants. Le meilleur Ubu a été celui de' T 
Michel Soutier, à Genève, mais 7^, 
c'était fait avec une telle finesse de M ^ 
jeu, une telle manière de poésie que. ■ - 
l'énorme grossièreté scatalogique de>>=- 
l'œuvre était atténuée. ’* 

L 'Ubu Roi présenté aujourd’hui 
par k troupe de Jean-Louis Hourdin 
à Gennevilliers laisse espérer, dans ~ 
les premières minutes, quelque ■ . 
chose d'attachant, parce que nous 
voyons arriver sur scène des acteurs „ 
déguisés en potaches, lycéens de- 
Renneg dans les années 1880.-^;- 
comme si les vrais auteurs A'Ubvr-^’ 
allaient se payer un chahut. Maïs---;; 
hélas cette «entrée de clowns» est ; 
suivie de trois heures interminables 
de singeries laborieuses, satisfaites,' 
semble-t-il. 

Ubu Roi. c’est le trésor introeva-. .. 
ble. Et sa chasse promet de durer - 
toujours. vs • 

MICHEL COURNOT. "Tl 

★ Théâtre de Gennevülkss, 20 h 30. *’ r ’ - 
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théâtre 


Les salles subventionnées 


La Jms ta reUcfce saut Indiqués tatre 

pwi iiM ■ « » 

COM£DlE-raANÇAISE (40-1540-15). 

20 h 30 : 1 b tariname et Voove I 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARE (42 
.61-19-83). 20 b 30 : l'Opéra do 
Qurt’iouL 

CARRÉ SILV1A-MONFORT (45-31- 
2884), 20 h 30 : Yiddish cabaret 

Les autres salles 

ANTOINE (4248-77-71). 20 h 30 : Lüy et 

Lfly- 

ARTS-HEBERTOT (43-87-23-23). 

20 11 30, 2* épisode : Ariane ou TAgo d’or. 
ATELIER (46-06-49-24), 21 h : Adriana 
MdntL 

BATACLAN (47-00-30-12), 20 h 30: 

Kabaret do la derrière chance. 
BOUFFES DU NORD (42-39-34-50), 
20 h 30 : le Rétil de la servante Zertme. 
BOUFFES PARISIENS (424640-24). 
2Ih:kNègra. 

COMÉDIE CAUMARTIN <4742 
43-41), 21 b : Reviens douar à fEfyste. 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES 
(47-2048-24), 20 h 45 : CKrambanL 
COMEDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 h 30 : Orlando Fnrioso. 

COMEDIE DE PARS (428140-11). 

21 h : Poil de carotte. 

DAUNOU (4241-69-14), 20 h 30: Y o+fl 
en otage dus rfanmeuble 7 
DÉCHARGEURS (42-364042), 22 b : 
Naître ou naître pas. 

EDEN-TH&ATRE (438644-37), 21 b : 
Dn rang sur le cm du cbaL 

EDOUARD VH (47-42-57-49), 20 h 30 : 
lesCbents. 

ESPACE KIRON (43-75-50-25), 22 b 30 : 
Une femme légère. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 
20 h 30 : rAmonr en pièces ; 22 h 30 : les 
H i i ini t du grand « 

ESSAION (42-78-4642), 20 b 30 : le Che- 
min d'Anna Bcrgoton. 

FONTAINE (48-74-7440). 21 h : k Sys- 
tème Ribadkr. 

GRAND EDGAR (43204049), 20 b 15 : 
la Drague ; 22 h : la Mariée mise à nn per 
ms célibataires, même. 

GUKHET MONTPARNASSE (43-27- 
8841), 19 b : La vie est im grand tobog- 
gan : 20 b 30 : Naître ou ne pu naître. 
HOTEL LUTETIA (4348-7428), 
20 h 30 : Fin de tournage. 

HUCHETTE (43-26-38-99). 19 b 30 : la 
Cantatrice douve ; 20 b 30 : la Leçon. 

LA BRUYERE (48-74-7649), 21 b : la 
Valse do hasard. 

LUCERNAIRE (4544-57-34), 1 : 19 h : le 
Mariage du pire ; H s 22 h 15 : Ainsi sois 
ie- 

MADELEINE (42454749), 21 b : Deux 
sur la balançoire. 

MARAIS (42-7843-53). 20 h 30 : la 
Comédie sans titre. 

MARIE-STUART (4348-17-80), 

20 b 15 : Savagc/Lora. 

MATHURINS (4245-9040), 20 b 45 : les 
Petits Oiseaux. 

MICHODCÈRE (47429322). 20 b 30 : 
Double Mixte. 

MOGADOR (42852840), 20 h 30 : 
l’Avare. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), 
Grande salle, 20 h 45 : la Maiaon dn lac. 
Petite selle, 21 h : Bossoir maman. 
NOUVEAU TH. MOUFFETARD (43 
31-11-99), 20 h 30: Hdiot. 
NOUVEAUTÉS (47-70-5376), 20 h 30 : 
Mais qei est qui ? 

ŒUVRE (48-744352), 20 h 45 : Léopold 
kbien-aimL 

PALAIS DES GLACES (464749-93). 
Grande SaBe. 20 h 30 : F. Cbopd; 

22 h 15; Kilowatt ; Petite eaRe. 21 b r 
Une mouche «fam la ffl s. 

PALAIS-ROYAL (4397-5081), 20 b 45 : 
FAmnse-gwmlek 

PLAINE (4350-1545), 20 b 30 : Anessr 
mou. 

POCHE (434392-97), 21 fa : Amédée on 
comment s’en débarnsKr. 

PORTE DE GENTHXY (4380-20-20), 
20 b 30 : Hedda Qabkr. 

POmNIÉRE (436144-16), 21 b ; Chat 
en poche. 

RENAISSANCE (4248-18-50), 21 b : la 
Maison des Jeanne et de h culture. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (4308- 
2143) . 21 h : le Cocktail de Settüo. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (4378-20-79), 
1: 20 h 30: l’Ecume des jours. 
TEMPLIERS (437391-15) ks 2, 3, 6 à 
20 h 30 : Victor ou ks enfants an pouvoir. 
THÉÂTRE D’EDGAR (43231142). 
20 fa 1 5 : les Babas cadres ; 22 h : Nous 
on fait où an noos dit de Caire. 


THÉÂTRE DU TEMPS (43531088), 

20 b 30 : ka Oiseaux. 

TH. DU ROND-POINT (42-5640-70), 
Grande eeBe. 20 h 30 : ks Selon. Petite 
sage, 20 b 30: Pour un otü pour on non. 
TH. 13 (45-831330), 20 h 30 : l’Enfant 
enfoui. 

TINTAMARRE (4387-3382), 18 b 30 ; 
Un Broadway nommé Désir ; 20 fa 15 : A 
star b benr ; 21 b 15 : Azimut et Tr6 
moBÎOe ; 22 fa 30: H. pour hommes. 
TOURTOUR (4387-8248), 18 h 45 : Dca 
noBvdles de Brassens ; 22 h 15 : Œfl pour 

deuil ail vous pktt, roua m'oubtteroz. 

TRISTAN-BERNARD (45-224840), 

21 b : les Taupes niveaux. 

VARIÉTÉS (43334942), 20 b 30 : k 

Tombeur. 


Les cafés-théâtres 

AU BBC FIN (424329-35), 20 h 30 : 
Devos exista, je Tai rencontré ; 22 b : 
rassure 1 tes risques; 23 h : Ton lea 
plaisirs en nn seul corps. 
BLANCS-MANTEAUX (4887-1584), L 

20 b 15 : Areah = MC2; 21 h 30 : ks 
Démené* Loulous ; 22 h 30 ; l'Etoffe des 
hlehiennx. - IL 20 fa 15 : ka Sacrés 
Mon tr es ; 21 h 30 : Sauvez ks bébés 
femmes ; 22 h 30 : Lut Lunch - Dentier 
Service. 

LE BOUE VIL (437347-84), 20 b 15 : 
Pu 2 comme die. 

CAFÉ D’EDGAR (43208311). 
L 20 h 15 : Tien, voilà deux boudins : 

21 h 30: Mangeuses d'hommes; 22 b 30: 
Orties de secours. - IL 21 h 30 : k Chro- 
mosome chatouilleux; 22 h 30 : Elles 

iwm veulent teitin. 

CAFÉ DELA GARE (42-735351), 20 h : 
la in tiwiàif rtw faisans d'éle- 

vage. 

LE GRENIER (43804841). 22 h : 

NTntistez pu je reste. 

PETIT CASINO (43733350), 21 b : La 
oies sont vaches ; 22 b 15 : Noua, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (43784743). 

20 b 15 : D. and J. Memoria ; 21 h 30 : 
Nos désbs font désordre ; 22 fa 30 : Pièces 
Rggfalg, 

RANELAGH (42884444). 20 b 30 : 
Laissez-ka vivre. 

SENTIER DES HALLES (433337-27), 

22 b : Aka jacta est. 

SPLENDID ST-MARTIN (42432143). 

21 h : Ton Novembre. 


Music-hall 

GYMNASE (434379-79), 20 h 45 : 

F. Perrin. 

LUCERNAIRE (454357-34), 18 h : 

G. Schorer. 

OLYMPIA (47432549), 20 h 30 : 
P. P er ret, 

PALAIS DES GLACES (46474943). 
20 h 30 : F. ChopeL 

PALAIS DES SPORTS (43284040). 

20 b 30 : Grqse de Mncon. 

TH. GRÉVtN (42468347), 20 b 30 : 
P.Dtqngn. 

TLP DEJAZET (43732080), 18 b : Le 
prince qui ne voulait pu être roi; 
20 h 30: Font et VaL 

ZÉNITH (42408324), 14 h 30 : Doro- 
thée. 


Jazz , pop, rock, folk 

( Vuh anel th. atdauitiuu nfa) 

BASER SALÉ (433387-71), 23 h : 
F. O umlanti n. F. Lockwood. F. Lczeaa, 
S. Mare. 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (4383 
65-05), 21 h 30: J. Lacroix. 

CHAPELLE DES LOMBARDS <4357- 
2324). 22 h 30 : Bonbon tropocaL 
CTTHEA (43-57-99-26), 19 b 30: Salade 
active -fin d’opéra. 

GIBUS (47-00-7888), 22 h : Dear Marge. 
MERIDIEN (47831330). 22 h: 

L. Hampton. 

MONTANA (45439348), 22 h 30 : 
R. Urtrcgcr. 

PET I T JOURNAL MONTPARNASSE 
(4321-5370), 21 h : Azote, Centrai, 

PETIT OPPORTUN (433301-36), 
23 h : M. Rnchenum. F. Mautia, P. Gritz. 

LA PINTE (43232315). 21 b : 
CL Laronde. 

SLOW CLUB (42838330), 21 h 30: 
Bert de Kflrt QuinteL 

SUNSET (43614360), 23 h : L. Code» 
lacre QmnieL 

Les concerts 

La Table verte, 22 b : Ch. Roca, N. Pal- 
mier! (S chum an n , Debussy, Fouteau-.). 




Lee 


■sefas de train au (**) annotas de dbc- 


La Cinémathèque 

CHAXLL0T (47832324) 
Hommage à Robert St e vens on : 16 h, 
Jane Eyre; 20 an dn Studio Aetkm - 
Clitc bianebe à Cause et Rodoc ; 19 b. Un 
vrai cinglé dn cinéma (HoOywood or Bust) 
de F. Taahfin ; 21 h. Ride Lo a e e o m e (k 
Cbevancbée de k vengeance) de B. Boetri- 
cfaar. 


BEAUBOURG (43738587) 
Hommage à la Cinémathèque du 
armées : 15 a, Indochine - Indochme/Paci- 
ficatioa 1950-1952; Hommage à Gte- 
oont : 90 ans de cinéma ; 17 h, te Vice et te 
Verra de R. Vadnn; 19 h, La B tr bo uz a 
de G. Lamner. 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE («37337-2») 
Ctaésan et Bufmtnrc as Japon 

14 h 30, L'amour d'on idiot ; la Chatte 
j aponais e de Masumura Y. ; 17 fa 30, Svaa- 
tika de Masumara Y. ; 20 fa 30, rÉtrange 
cbecasku tflchiloiwa K. 

Les exclusivités 

ABLAKON (Ivoirien) : Utopia, 5* (4323 
8465). 


AFIERHOVBS (A- va) : LcTrtrenphc, 
8- (458245-76). 

AJANTRK (luL, va) : Républic 
Cinéma, 1 1* (48458183) . 

ALŒNS, LE RETOUR (A.) (•), vX : 
Lumière, 9* (42464947) . 

L'AMOUR SORCIER (Bip, va) : Stu- 
dio 43, 9* (47-708340) . 

L’ANNÉE DU DRAGON (A- va) : 
Grand Pavait. 15* (45-534685). 

ASTERIX CHEZ LES BRETONS (PT.) : 
Gramme Halles, 1* (424749-70); 
Richelieu, 2- (43335370); 13Jomet 
Odéon, 6* (4325-5983); Cotisée, » 
(4359-2946); Georae-V, 8* (4583 
4146); Panmonat Opéra, 9* (47-43 
5331); Fauvette, 13* (4331-60-74); 
Mlramar, 13 (43208982); Gaumont 
Parusse, 14* (43858040); Gaumont 
Convention, 15* (43284327); Patfaé 
Œcfay, 18* (45824641); Gamnont 
Alésa, 14* (43-27-8480). 

ATTENTION- PRIVÉS (A, va) : 
G«*g»V, 8* (45824146) ; vX : UGC 
Mo ntp a rnas se. 6* (43739484). 

AUTOUR DE MINUIT (Fl**, ta) S 
Cfamy Palace, 5* (4325-1940) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (4359-1948) . 

BANCO (•) (A, »X) : Gafté Rncfae- 
chouan, 9* (48-7881-77) . 

LES RALISEURS DU DÉSERT (Tarn- 
rien, va) : Utopia. 5* (43838485). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ. (À, ta et 
vX) : Ambassade, 8- (4359-1948); 
vX : Forum .Orient-Express, ]> (4283 
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4326) ; Grand Rex, 2* (43368393) ; 
UGC Men t p amm r, 6* (4374-9394) ; 
UGC Bamtage; 8* (45831316) ; UGC 
Gobetins. 13* (43332344); UGC 
Odéon. 3 (43231330) ; UGC Nation, 
12* (43430487) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (434301-59) ; Mettrai, 13 (45-39- 
5343) ; UGC Convention, 15- (45-73 
9340) ; Napoléon, 17* (42878342) ; 
Patbé CUcfay, 18* (43224641) ; Seo3 
tan. 19* (4241-77-99). 

BEAU TEMPS, MAE» ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia, 5* 
(43268485). 

HKDY (A, va) : Bdte A films. 17* (43 
224321). 

BRAZIL (BriL. va) : Epée-de-Boés, 5* 
(4387-57-47) ; Saint-Lambert, 15 • (43 
339188). 

CAP SUR LES ÉTOILES (A-, vX) : Stu- 
dio de te Contrescarpe, 5* (432378-37). 
CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) ; 
Gaumont Haltes 1- (42474370) ; 13 
Juiltet Odéon, 6* (43235983) ; Pagode. 
> (47-031315) ; Gaumont Opéra, 2* 
(4742-60-33) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8* (43594487) ; 14-JniHct 
ButiHe, 11- (43874081). Bâmverile 
Montparnasse, 13 (45432302) ; 13 
JuiHcî Beau grenelle, 13 (437379-79) ; 
vX : Gaumont Panasse, 14* (4333 
3040). 

CHARLOTTE FOR EVER (Fr.) <*): 
Forum Orient-Express, 1- (42-33 
42-26) ; Marignan, 8* (43594382). 

LE CHEVALIER A LA ROSE (AIL, 
va) : Vendôme, > (47424782). 
CLINS D"Œ2L SUR UN ADIEU (A, 
va) : La Botte & Gbu. 17* (46-22 
4321). 

LA COULEUR POURPRE (A, va) : 
Gnocfao. 3 (46-331082) ; St-Mkbd. 
5* (43-26-79-17) ; v.f. : Gaïté- 
Rocbecbonait, 3 (48-7881-77) ; Elysée 
Lincoln, 3 (4359-36-14) ; Français, 3 
(47-708388). 

COURS PRIVÉ (Fr.) ; Forum Ortest- 
Exprcaa, 1- (42334226); Montpar- 
nasse Patbé. 13 (4320-1 206); Grange- 
V, 3 (43624146). 

LE COUREUR (Iran.) (va), Utopia. 3 
(4326836 5). 

LA DERNIÈRE IMAGE (Franco- 
Algérien) : Lumière, 9* (42464907) ; 
Triomphe, 8* (43624376) ; Pxraa- 
skns. 13 (432080-19) ; Studio 28, 18* 
(4606-36-07) (h-sp ). 

DESCENTE AUX ENFERS (Fr.) : 
Lncemaire, 6* (434357-34); Grand 
Pbvuâ. 13 (435446-85) ■ 

DÉSORDRE (Fr.) : Luxembourg, 6 (46 
3397-77). 

DEUX FI1CS A CHICAGO (Æ, va) : 
UGC Biarritz. 8* (45822040) ; vX ; 
Gaîté Rocfaechouart, 3 (467881-77). 
DIONYSOS (Fr.) : Panthéon, 3 (4353 
15-04). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : St-André- 
des-Am, 6 (43264618); Répnbfic 
Onénia, II» (460351-33). 
EMMANUELLE IV (*") : Gcorge-V, 3 
(45824146). 

EN DIRECT DE L'ESPACE (A, vX) : 

U Géode, 13 (420306-07). 

L’ÉTAT DE GRACE (Br.) : Fanon Aro- 
en-dri, 1- (42-97-5374) ; St-Gennain 
Hucbette, 3 (46338320) ; UGC Mentr 
parmuse, 3 (43739484) ; Grange V, 3 
(43624146) ; Mercury, 3 (4362 
9682) ; Français, 3 (47-763388) ; St- 
Lazare Pasquier, 3 (4387-3343); 
UGC Gare de Lyon BaStiDe, 12* (4343 
0189); Fauvette, 13 (4331-5686); 
MmraL 13 (43398243) ; Pamaarôu, 
13 (43163220) ; Convention St- 
Charlcs, 15* (4379-33-00) ; UGC 
Convention, 13 (43739340) ; Patbé 
CUcfay, 13 (43224601). 

DOWN BY LAW (A^ va) : Gamnont 
Haltes, I" (42-974370) ; Gaumont 
Opéra, 2 (474280-33); St-André- 
des-Ans, 3 (43264618) ; Cotisée. 3 
(43832946); 14-Jnükt Bastille, 11* 
(43578081); EscnrtoL 13 (47-07- 
28-04) ; Gamnont Parasse, 13 (4383 

304(9- 

L'ENTERREMENT DU SOLEIL (Jap, 
va ) : 14-Juükt Parusse, 13 (4326 
5600). 

L’ESQUIMAUDE A FROID (Hong, 
va) : Utôpk. 3 (43268485) ; Su- 
dte28, 13 (46-06-3607) (h-sp.). 
FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 

Reflet Logo, 3 (43544234). 

LA FEMME UE MA VIE (Fr.) : UGC 
Bknitz, 3 (45822040) ; M on tpamoa, 
13 (43278237) ; Latina, 3 (4276 
4786). 

LES FUGITIFS (Fr.) : Gamnont Haltes, 
I- (40-261212) ; Gamnont Opéra. 2 
(474280-33) ; Gaumont Ri c facDcu. > 
(42335670); Bretagne, 3 (4222 
57-97) ; Publias Saint-uermain, 3 (42 
227280) ; Ambassade. 3 (4359- 
19-08) ; Saint-Lazare Pasquier, 8* 
(43-97-3543) ; UGC Biarritz, 3 (4582 
2040) ; Nation. 12 (43430487) ; 
UGC Gare de Lyon Bastille, 12 (4343 
01-59) ; Bastille. 11* (43421680) ; 
Fauvette, 12 (4331-5686); Galaxie, 
-12 (45-80-1603) ; Gamnont Alésra. 13 
(42Z78690) ; Gamnont Panasse. 13 

(4385-3040); 14-JniHet'BeaiigreneOe, 

12 (43727279) ; Mayfair. 13 (4323 
27-06) ; Maillot, 17* (47-460606) ; 
Parité Wepfer, 13 (43224601) ; Gau- 
mont Gambetta, 23 (463610-96) ; 
S ecrétait . 12 (4241-77-99): 

GENESES (lad, va) : Dcafen, 13 (43 
214181). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) : 

Studio de la Harpe, 2 (46-34-2352). 
L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^VA) : 

Deulbrt, 13 (43218181). 
BK30LANDEB (A^ va) : Grand Parais, 

13 (45844685) ; TranpUat, 2 (4272 
94-56). 

HOWARD (A.) (vX) : Rex. 2* (4286 
83-93) ; (va et vX) : Ermitage, 3 (42 
631616) ; Paramount Opéra, 3 (4742 
56-31} ; UGC Gobeliaa. 13* 
(43262344) ; Moatparnoe Patbé, 13 
(422(L1286) ; Convention Saint- 
Chartes, 12 (43 79-338 0) . 

JEAN DE FLORFITE (Fr.) : Forum 
Orient Extrais, 1* (42334226) ; Gau- 
mont Opéra, 2* (474280-33) ; Fabtick 


Elysée», 3 (47-20-7623) ; Montpamoa, 
13 (4327-5237); Convention Saint- 
Chartes, 12 (4379-3300). 

LE JOUR DES MORTS-VIVANTS (A-, 
va) : Forum Orient Expias, 1® (4233 
4226); UGC Ermitage. 3 (4583 
1616); (vX): MixÉvOfc, 2 (47-70- 
72-86) ; UGC Boulevard, 9*- 
(43748540). 

JUMPIN JACK FLASH (A, va) : Oné 
Beaubourg. 2 (42718236) ; UGC 
Danton, 6 (42-221630) ; UGC 
Champs-Elysées, 3 (4362-2040); 
(vX): Rex. 2* (42868383); UGC 
Montparnasse, 2 (43748484) ; UGC 
Boulevard, 2 (43498540); UGC 
Gobetins, 12 (43362344); MistraL 
13 (43398243) ; Images, 13 (4322 
4784) ; 14-JmDet BeangreneUe, 13 (43 
7379-79). 

KAMIKAZE (Fr.) : Gaumont Haltes, 1* 
(428749-70) ; UGC Odéon, 3 (4223 
J 0-30} ; Cotisée, 3 (4359-2946) ; Faro- 
mount Opéra, 3 (4742-5631); 13 

v Juiltet Bastille, 11* (43578081) ; 
Müamar, 13 (43208352) ; Gnhrifo», 
13 (43362344); Gaumont Conven- 
tion. 13 (48-2842-27) ; 14-JmHct Bean- 
greneUc, 13 (437379-79) ; Patbé Cli- 
chy, 13 (43224601). 

LA FOLLE JOURNÉE DE FERR1S 
BUELLER (A, va) : Gaumont Haltes, 
I- (40-261212) ; Gamnont Opéra, 2* 
(474260-33) ; Gaumont Ambassade, 3 
(4359-1988) ; (vX) : Gamnont Riche- 
lieu, 2* (42335670) ; Paramount 
Opéra, 3 (47425631); Fauvette, 13 
(4331-5686); Gaumont Aiéaia, 13 
(432784-50); Mnamar, 13 (4320- 
89-52) ; Gaumont Parnasse, 13 (4333 
3040). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov„ va) : Reflet 
. 3 (43544234) ; Cosmos, 3 (43 


44-2880). 

LE MAL D’AIMER (Ft.-Il) : Fonun 
Orient Express, 1' (42334226); Gau- 
mont Optas, 2 • (47426083) ; Studio de 
k Harpe, 3 (46332352) ; Ambassade, 
3 (4359-1988); ParmuKens, 13 (43 
20-3220). 

MANON DES SOURCES (Fr.) Forum 
Horizon, 1* (4308-57-57) ; Gaumont 
Richelieu. 2* (42335670) ; Bretagne, 
3 (42225787) ; 14-Jmlkt Odéon. 3 
(43235983); Marignan, fr (4359- 
9282) ; PuUiris Cfampa-Etysécs, 3 
(47-20-7623) ; Français, 9* (47-76 
3388) ; Nation, 12 (43438487) ; Fau- 
vette, 13* (433180-74) ; MistraL 13 
(43325243) ; Montparnasse Patbé,' 13 
(4320-1206) ; Gamnont Convention, 
15* (48-2642-27) ; Maillot. 17* (4746 
0686) ; Patbé Ctichy, 18* (4322 
4601 ) ; Mazévüte, 9- (47-767286) . 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (4271-5236) ; Saint -Gcnnmn- 
des-Prés, 3 (422287-23) : UGC Dan- 
ton. 3 (42231630) ; UGC Biarritz, 3 
(45822040) ; UGC Rotonde, 3 (43 
748484) ; UGC Boulevard, 9* (4374- 
9540) ; Ga m non t Convention, 13 (46 
2642-27). 

MÉLO (IV.) : 14-Juütet Odéon. 3 (4323 
5983) ; Ciné Beaubourg, 3* (4271- 
5236) ; 14- Juillet Parmuse, 3 (4326 
5880). 

MEMOIRES DU TEXAS (A, va) : 
Rotonde. 3 (43748484). 

LES MINIPOUSS (Fr.) : Saint- 
Am braise. Il* (47-068216) ; Saint- 
Lambert, 12 (43328188); Montr 
parno s. 13 (4327-5237). 

MISSION (A, va) : Fonun taMndd, 
I" (4297-5374) ; Lnceraairo, 3 (4544- 
57-34) ; George V, 6 (43624146) ; 
vX : Fiança», 2 (47-763388) ; Gau- 
mont Convention, 12 (4626422 7). 

MON AMI IVAN LAPCHINE (Sov-, 
va) ; Epée de Bail. 3 (4337-5747). 

MY BEAUHFUL LAUNDRETTE 
(Brit, va) ; anocha, 3 (46331082) . 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A-, 
va) : Triomphe, 3 (43624376). 

NOIR ET BLANC (Fr.) : Ciné Beanr 
bonig, 3 (4271-5236). 

LE NOM DE LA ROSE (Fh, va): 
Fonun Horizon, I» (458657-57) ; Ciné 
Beaubourg. 2 (4271823 6); Baato- 
rranlte, 3 (463379-38) ; Pagode, 7* (47- 
031215) ; Marignan. 3 (43539282) ; 
UGC Normandie. 2 (45831616) ; 14- 
Juükt Bastille. Il* (43878681 ; Kino- 
panarama. 13 (43065650) ; KLM St- 
J aequo, 13 (43866642) ; BtenveaBe 
Montparnasse, 12 (4344-2582); 16 
Jnakt Beaugrandfc, 13 (437379-79) ; 
Eacurial Pa noram a. 12 (4787-2604) ; 
Maillot, 17* (47-224601) ; (vX) : Rex. 
2 (42368383) ; lmpériaL 2* (4742 
7252) ; Paramount Opéra, 2 (4742 
5631) ; Nation, 12 (43438487) : 
UGC Gare de Lyon, 12* (434381-59) ; 
Galaxie. 12 (45861883); Fauvette, 
12 (4331-5686) ; Montparnasse Patbé» 
14* (43261286) ; Gaumont Alésa. 14* 
(43278650); UGC Convention, 12 
(43748340) ; Patbé Wqttr, 16 (43 
224601) ; Gambetta, 20* (4636 
1696). 

ON A VOLE CHARIJE SPENCER 
(fr.) : Forum Horizon, 1" (4586 
57-57) ; Richelieu, 2 (42335670) ; St- 
Gennain village, 2 (46338320) ; 
Gaumont- Ambassade, 6 (4389-1988) ; 
George-V, 2 (45824146) ; Gaumont- 
Akxia, 16 (43278650); Gamnont- 
Panasse, 16 (43333640) ; Ganmont- 
Conrantioo. 12 (42284227). 

OUT OF AFRICA (A, va) : PobBcss 
Matignon. 6 (4259-3187). 

LE PASSAGE (Fr.) : Forum Horizon, l* 
(458657-57) ; Rex, 2* (42368383) ; 
UGC Mrsifiwmm c, 6 (43748484) ; 
UGC Montparnas se . 6 (43769484) ; 
UGC Odéon. & (42234630) Barrit*. 
» (45622640) ; UGC Normandie, 8* 


' Images, 16 (45224784). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) 

Cinéma, 11* (48835183) ; Ciné 
bourg, 2 (4371-5236). 

LA PURITAINE (Fr.) :Cmé 
2 (4271-523 6) ; Grange V, 6 (45 
4146) ; Parassent, 16 (43863220) ; 
Ratine Odéon, 6* (42261988). 

LE RAYON VIST (Fr.) : Panasnos. 
16 (43263619). 


RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_ ta) : Studio Galande 
Olso.), 2 (43867271) ; Rotonde, 2 
(43748694). 

LA REINE DES NEIGES, LE DÉSERT 
ET L’ENFANT (Sov„ vX) : Cosmos. 2 
(43462680); Triomphe, 6 (4582 
4376). 

ROCKY IV (A, vX) : Hollywood Boule- 
vard. 2 (47-761041). 

ROSA LUXEMBOURG (AIL, va) : 
14-Juükt Parasse, 2 (43268600) . 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 
va) : Grand Parais, 12 (43544685) ; 
Studio de la Harpe, 2 (46362352) ; 
Châtelet- Victoria, 1- (42361283). 

LE SACRIFICE (Franco-SuétL, va): 

Bonaparte, 2 (43261212). 
SARRAOUNIA (Fr.) : Cmochea (bap.), 
Il* (47- 


2 (46331082) ; 
0089-16). 


; St-Ambroise. , 


(Onu, 

6340). 


SCANDALEUSE GODA (") OL, 
va.) : Triomphe. 2 (43624376); 
(vX) : Arcades, 2* (42335658) . 

sm EX NANCY (*) (A_ va) : Stinb- 
Lambert. 12 (43328188) ; Utopia, 2 
( 4326848 5). 

LE SIXIEME JOUR (Egntio, va): 
Epée de btis, 2 (4337-5747). 

SOLEIL DE NUIT (A, ta) : Tempfiax. 
2 (42729656). 

STOP MAUNG SENSE (A^ va) : 
Rscnrial Panorama (lim), 13* (4787- 
2604). 

STRANGER THAN PARADCSE (A, 
va) : Reflet Logo, 2 (43544234). 

TERRE JAUNE (ChbL, va) : Utopia. 2 
(43268485). 

THE ACTRESS (A, va) : Action Cbrâ- 
tine, 2 (4 329-11-30). 

THftiifea: (Fr.) : SahrtAndi6defrArta, 
2 (43268625); Lacunaire, 2 (4546 
57-34); Elysée Lincoln, 2 (4359-3614). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A* va) : Aetkm C hristin e. 2 (4329- 
11-30). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : George-V, 2 (42 
624146). 

TROIS HOMMES ET UN COUÏTXN 
(Fr.) : George-V. 2 (45824146). 

TOP GUN (An va) : Marignan, 2 (43 
598282) ; (vX) : Parmonéna, 14* (43 
263220} ; Maxéritie, 9* (43767286) . 

LA VÉRIFICATION (Sar„ va) : Epée- 
dfrBoit, 2 (4337-5747). 

LA VftBIT Agrj. HISTOIRE AH. Q 
(ChbL, TA) : Stntfio 43, 2 (47-76 


WANDA’S CAFE (A-, va) : Fonun, 1* 
(4297-5374) ; Hantefetntie. 2 (4633 
7238) ; Elysée* Lincoln. 2 (4352 
3614) ; Parassent, 12 (43204220). 

WELCOME IN VIENNA (Amr, va) : 
Saint-Germain Studio. 2 (46338220). 

Y A-T-IL QUELQIPUN POUR TUER 
MA FEMME ? (A^ va) : Forum 
Orient Express, 1» (42334226); Dan- 
ton, 2 (42231630); Marignan, 2 (42 
598282); Biarritz. » (45822640); 16 
JmDet BeangnaeOe, 12 (42727279) ; 
(vX) : Rex. > (42368383); Françaia, 
2 (47-763288); Fauvette, 13* (4331- 
5686); Galaxie. 12 (45861883); 
Montparnasse Patbé, 12 (43261206). 

Les grandes reprises 

ALEXANDRE NEVSKI (Sov, va) : 

SfrLambert, 12 (43329188). 

AMADEUS (A, va) : Grand Parais, 12 
(42544685) ; Botte 8 films, 17* (4622 
4621). 

BAMBI (A, vX) : Napoléon, 1> (4267- 
6342). 

BARRY LYNDON (A, va) : Tcmpfina, 
2 (42728486). 

■LADERUNNER (A^ va) (•) :Stndte 
Gaknde. 2 (43867271). 

RM LE FLAMBEUR (Fia.) : 3 Lazcro- 
bourg. 6 (463387-77). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DG COSTARD (A, v a) : Batto 8 fibm, 
17* (46224621). 

CAUGULA (A, vX) : MaxéviQc, 9* (47- 
767286). 


CENDRILLON (A, vX) : Napoléon. 17* 
(42678342). 

CLÉOPÂTRE (A, va) : Action Rira 
qpi-tii!, 2 (43294440). 

LE ORQUE (A, va) : Action Rira Ga»- 
che, 2 (43294440). 

CA DAME AU MANTEAU XFHER- 
MINE UL, va) : Champ*, 2 (4356 
5180). 

LA DÉESSE (A, va) : Cbxay Patate, 2 
(43821980) 

qjANAIKA (J, va) : Stmfio 28, 12 (46 
063607) (lup.) 

ELLE JET LUI (An vx>) :Ommpo,3 (43 
548180) ; 3 Balzac; 2 (4581-1080) ; 
PUBUrâm, 12 (43263220). 

L’EMPIRE DES SENS (Ja|L, vX) (**) : 
MaxéviHe. 2 (47-767286) . 

L’ENJEU (A^va) : Action Christine Bâ, 
6 (4329-11-30) ; Mac-Mahon. 17» (43 
862681). 

E.T. (A- va) : Forum Horizon, 1" (4588- 
57.57) ; UGC Odéon, 2 (42221630): 
Gconm-V, 2 (45824146); Marignan, 
£(43-59-92-82) ; VX : Rex, 2 (42-36 
S383) : UGC Montparnasse. 6 (4276 
9484); Paramount Opéra, 2 (4742 
56-31); Bastille, 11- (43421680); 
Gobetins, 13* (43362344); Gamnont 
Aiéaia, 16 (43278650); Carnation 
Sain t-Charles. 12 (4279-33-00); 
Images, l»> (42224784). 

EXCALIBUR (A* va) : Saint-Michel, 2 
(432679-17). 

FANTASIA (A) : Fonun AitKiwâd. I - 
(42878374) ; Montpamoa, 16 (4327- 
52-37) ; Lumière, 9* (42464987). 

CREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
va) : Boîte 8 films. 17» (46224621). 

HUSBANDS (A, va) : Laaranbomg. 6 
(463397-77). 

LTMPCMrTANT, CEST D’AIMER 
(Fr.) : Saint- Ambroise (H sp.). Il* (47- 
0689-16). 

INFIDELEMENT VOTRE (A. va) : 
Reflet Méditis, 2 (43544234) ; 3 Bri- 
me, 8* (4261-1660). 

LA LOI DE MURPHY [K, vX) : Agira, 
18* (42867646). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Angl., v.o.) : Studio 
Galande (H. sp.). 2 (43567271); 
Saint-Ambroise, 11» (478689-16). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, va) ("*) : 
Gnocfaes, 6 (46331082) . 

OLIVES TWIST (A^ va) : Triomphe, 8* 
(42624276); Reflet Logos, 2 (4336 
42-34) ; Saint- Lambert, 12 (4332- 
9188). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, u.) (•) : 
Châtelet Victoria, 1- (45888614); 
Studio Galande (H. qs.), 2 (4386 
7271). 

PETER PAN (A, vX.) : Napoléon. 1> 
(42678340). 

PIRATES (A, va) : Châtelet Victoria, 1** 
(42361283). 

POLICE ACADEMY m (A, vX) : 
Arcades, 2 (42835658). 

QUAI DES ORFÈVRES (Fr.) : Reflet 
Logos, 2 (43544284). 

SALO OU LES 128 JOURS DE 
SODOME (II. va.) (•) : Saint- 
Ambroise. 1 1* (478089-16). 

SUBWAY (Fr.) : Botte à Fw i> (46- 
224621). 

SUPERMAN KA, vX) ; Gambetta. 26 
(46361096). 

SUR LES QUAIS (A, va) : Luxem- 
bourg (H. «p.). 6 (463397-77) ; Saint- 
Ambrcwe, U* (47808216). 

LA STRADA (Il va) : Saïnt-Ambrtâae, 
II- (478089-16). 

LE TESTAMENT DU D'MABUSE (A. 
va) : RepnbGoOiiéaia, 11* (4882 
51-33). 

VOUS NE L’EMPORTEREZ PAS 
AVEC VOUS (A-, va) : HauteTodUe, 
2 (46337988); Balzac, 6 (4581- 
1080). 

ZAZIE DANS LE MÉTRO (Fr.) : Répo- 
bfic. Il* (48825183); Draftrt, 14- 
(43214181). 


LES FILMS NOUVEAUX 


BONS BAISBBS DE 
IHm britannique de Chris 
V.O. : Hantefeuüle, 2 (4673 
79-38) ; Marignan. 2 (4356 
9282); Gamnont-Pararae, 12 
(43323040); Parmurieua. 12 
(43863619) ; VX : Rex, 2* (42 
36-8393) ; Impérial, 2* (4742 
7252) ; Galaxie, 13* (4586 
1883) ; Patbé Clichy. 18» 
(42224681). 

AMERICAN WARRHJR D (*), fiba 
américain de Sam Fmtehberg, va : 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; 
Geogo V, » (45824146) ; UGC 


Normandie, 2 (45831616). VX : 
UGC M o ntp arnasse, 2 (4276 
94-94); Paramount Opéra. 9» (47- 
425631) ; UGC Boulevard, 2 (42 
769540); Bastille, 11* 
(43421680) ; UGC Gare de Lyon, 
12 (434301-59); UGC Gdbefins, 
12 (43862344) : Mistral. 16 (42 
39-5243) ; Montparnasse Patbé, 16 
(43261206) ; Convention Saint- 
Chartes, 12 (4279-3300) ; UGC 
Convention, 15* (4274-9340) ; 
Imago, 12 (422247-94); Secr6 
tans, 12 (4241-77-99). 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 4 JANVIER 


«La galerie dorée de h Banque te 
Franco», 10 h 15, atatne Louis XIV, 
place da Victoros. 

« Le prias dn Loxtanbotng, te Marie 
de Mtafitis an Sénat», s’inscrire an 48- 
87-2614, et •L’bûtd de Sofiy entre 
cour et jardin», 15 bernes, 62, me 
Snfnt- A n«n l n«i (CtilH intlmah A— 

monu ments M ataaâqnei etdea ritea). 

« Le salon dn ministère des 
fin a nça», 16 henres, 93, me te RfaraE 
(S. Rqjan). 

«Lz Conciergerie, da pabds da rata 
i la prison révotntio nnaire », 15 heures, 
l.quaidePHorlogc (R Romam). 

« L'Institut de France, la coqxde», 
15 heures, 23, quai Contl (AITC). 

■ Meubla et objets précieux dn dix- 
huitième siècle dans l’hOtel de 
Camondo », 1S bottfes, 63, rue Monceau 
(OS. Buriner). 

■ Une heure dans le Maraia », 
11 heures, 14 heures, 15 h 30, métra 
Saint-Paul (M. Ch. Usster). 

«Musée de Faasktance pubüqnc », 
15 heures, 47, quai de TanraeOe. Slac- 
crire 42867182, après 18 hetzns 42 
488617 (A. Ferrand). 

» lu tivüisatkm grecque à tarai la 
sculpter a da Louvre », 10 h 30, porte 

Sain t-Germain-l*Aaxer rois 

(Ch. Mette). 

«La tpagogu du vieux quartier 
mmOte de k me da Robot, ta couvent 


dn BtoaManH«Bl », 16 henres, 
9, rue Muflier (Vieux-Paris). 

■ Une heure au Pète Lâchante », 
10 beurra et 1 1 h 30, entrée princ ip al e^ 
et «Tombes juive* d»n« mi cimetière 
chrétien », 14 henres, 30, place Gam- 
betta, angle - avenue du Père-Lachaise 
(V.deLangbdc). 

« SaintrGennaïu-rAurezrais et son 
quartier », 15 heures, sortie métro Pootr 
Nenf (G. Bottean). 

« Saint-EustadK et le vieux quartier 
da Haltes», 15 heures, sortie métra 

Louvre* (Résurrection dn passé). 

« La civilisation égyptienne ». 
10 fa 30, Louvre, parte Saint-Germain- 
FAnxerroü (P.Y. Jaalct). 

«Les Catacombes», 10 h 30. sortie 
métro Dcnfert-Rncheresn, et « La Mos- 
quée, ka rites de rtskm», 14 h 45, 
place dn Pmtt4e4Trmîte (AITC). 

«NmncOa restau ratkas de ranciea 
8azte meuble royal», 15 heures. 2, me 
(carie d’identité) (Approche te 

« SasdrDenta, aéonpole da rois de 

i Frairac», 14 h 30, parvis te la basflique 
(Lnttee visita). 

CONFÉRENCES 

1_, me da Prou vaincs (1» étage 
drorte), 15 heures :« Cet étrange comte 
de SainfrGennahi » (M- Hanredou) ; 
•Commem imaprôcr ks prophéties do 
wortr adamM » (Natya) . 
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sentatioiL de ràtKiÏÏftiîS n ®° rt ^ tHêfMoo, accompagnés d’articles de pré- 
sont publiés dîlflï!î ntS ’ d 5IIustrations et de la liste commentée de tons les films, 
lundi. Les s * ma “ e dans notre supplément do samedi daté dimanche- 

(Wu * . eussions Signalées eLdeSUyie IMF mi MonoLk luûr EAné mIIm mi! nuit 


■^ anqiler ■■■ A CT,ter " ’ 

Vendredi 2 janvier 


PREMIÈRE CHAINE :TF1 

20 - 35 Variété* : CantayaL 

1™!°“ *** ^“ck Sébastien. RéaL Jacques 

21 * S5 JJljjjJJ® : DW4m * » wliwai — «I® rOrchætrv 

Autogramme: Chœur a» 26 de La créât*» de 
H«ydn : PCTcuspom africaines : Bernard Lavillicra : 
Jacques Hîgetm et l'Orchestre de Laie; afin»» 
Uioango.- 

22.50 Paris-Dakar. 

22.5B JoumaL 

23-10 Destinations futurs. 

Avec Gabricüe Roland. 

23,25 °" é î na ■■ h» Dan» de Monsoreau ■ 

FOxn français rnnei de Rco6 Le Somptkx (2* partie). 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20- 35 Série: Deux fSos A MtamL 

Evan. 

La brigade des maure concentre ses effara star an 
important trafic d'armes. 

21- 25 Apostrophes. 

fap. Mag az i n e littéraire de Bernard Pivot 

~ Sur le thème « Comment devient-on Françoise 
DoJto?» 

22.40 JoumaL 

22.50 Ciné-chib : la Gaucher • ■ ■ 

Cycle western. Film américain d" Arthur Penn 
(1957). Avec Paul Newman. 

La légende de William Bortney dit -BUty le Kld . 
revue par ta psychanalyse et l’écriture frénétique 
eT Arthur Penn. Dans une singulière atmosphère de 
bruit et de fureur, le mythe se détache comme un 
masque, laissant apparaître une homosexualité 
latente. Paul Newman extra or dinaire. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20.30 FeiriBeton : Le tiroir secret. 

5* épisode : La mise an point. 

21.15 Récital: Maria CaSas. 

Hambourg 1962 (2* partie). 

Avec rO rcb c & tredcîa rafiotéléràkn MlhawnA^ dir. 
Georges Pirtrc. 


2030 lire 6. 2145 Côté court (courts métrages). 2245 
«Ttmic. 

FRANCE-CULTURE 

2036 Débat : FCr b caste. Avec Muriel Bloch. Bruno de La 
Salle, Josette Evrard. Simone Lallemand. Abdel Hâtif Laabi, 
Nicole Vibert ; 2130 Mndqoe : Black aad Une. Feüz saka 
□ueva ; 22J6 Ndts pmea& u qacs. La mût et le moment. Le 
vin ; 6 l 10 Dajoar aa IcaâauK. 

FRANCE-MUSIQUE 

20A5 Cas et rt. Les brigands, opéra-bouffe en trots actes 
d’Offcnbach, par FOrchestre de la Suisse romande et le 
Cbcenr du Grand Théâtre, dir. John Miner ; chef des chœurs : 
Paul- André Gaillard; 2239 Les soirées de France- 
Mukot ; à 2235. Les pécheurs de perles : Serge Proiotfkrv 
et te disque ;j 030. MéB-mékidatne. 


Samedi 3 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


13J50 Ln aAquanca du ^paet n taur. 

14*20 Fauüfaton : 

La patha maïaoo dam ta prairia. 

1G.1S Oan&i animé: 

- Astro la patit robot. 

15.46 TIarcé à Vfncamaa. 

16.00 Croqua ut auras 

Variétés : Eisa, PaacaQtne et Alberto ; dada aminé : 
Dare-dare motus ; etc. 

16.50 Dassin» animéa : 

Tomat Jarry. 

17JZO Séria: 

Aflsnca tou» rte qua» . 

18.15 Tranta mQBons d'amis. 

18.50 D'accord, pas d'accord. 

19.00 Magubia: 

Auto-moto. 

1935 Coooricocoboy. 

20.00 JoumaL 
2030 Tiraga du Loto. 

2035 TéiéfSm: 

Une via oommaja vaux. 

De Jean-Jacques Gourou (2* partie). 

Avec NGou-Miott. Pierre Ajditi, Vincent Li n do n . 
Jean-Marc Thibaok. 

Une jeune femme partagée entre un mari (député) 
trop pressé, le ménage, les enfants et un amant plein 
de fantaisie. Un cinéma tnt quo t i d ien, celui des 
amies 80, avec textraordinair* naturel de iitou- 

UtOUL 

22.05 DocnmoRtaira: 

réqidpe Cousteau au Mssissippi. 

De Jacques Yves et J.-M. Cousteau (2* partie). 

22.50 Jourrad. 

23.05 Ouvert ta nuit. 

Série : Les incamqitibles. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

14*25 Dess i n animé : 

Bug'aBurmy. 

1430 Las jeux du stade. 

17.00 Ua carnet» de raventura. 

Voyage autour do mude en fasnlte (1* partie). 

Un architecte, sa femme et leurs quatre enfants ont 
décidé un Jour de quitter l'Europe pour sept années 
de liberté— 

18.00 Séria: 

Le» enquêtes de Remington Steela. 

Le piège. 

Renùngton a c cepte une invitation sur une lie tropi- 
cale. "•ntm Iss invités sont assassinés les uns après 
les autres. 

1840 Jeu: 

Des chiffres et de» lettres. 

19.05 D'accord, pas d'accord. 

19.15 Actualité» régionales^ 

19.40 Affaire suivame- 

20.00 JoumaL 
2035 Var iétés: 

Emission présentée par Micbd^ Drucker ■ A^® 0 
Michel Saidon, Alain Baihnng. Doadika. Mando- 
vüte, Mttia Bazar. San, The Strengtei* Francis 
Hostcr, Roland Giraud. Clémentine Câané, Jacquo- 

ttneMaffiiB-- 
21.55 Séria: 

dTdentité. tmdtassaursoB- 

taire et une Jeune femme quVcroU évadée d’un asile 

vivent une ntdx de terreur. 

3Z2S La» enfants du rock. 

► sssarssîss&B.i-; 

chsiuom des année» 60 ;RockIîne:ftyd>eddicFmE, 

Cave. Big Dish. Les Oc anrmm uds et Afla en 
g ae ti t an Zénith (novembre 1986). 

0,00 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


,131130 SAMEDI VISION 

i Présenté par Philippe Ciblas 

• LENZSOl'IC ! Ua mflMs 
- Dr BUVSSCHEJt : Ir 
- omc MM : le ctata Sc m i-MUtt 
^ - K WAV : In la-act de lU 

S — . Ucfcel pan- TlCNCS 


14*00 Espace 3 : Objectif santé. 

15.05 Variétés : Passeport 87. 

Pmmîfln présentée par Noül Héry et Bernard Mon- 
rieL avec Gérard Depardieu, Pierre Richard, Jean- 
Marie Planes, Michel Guerard, etc. 

1545 T étéfam : JVmmy Allegretto. 

De Béranger Pfahl. 

Genèse d^nn opéra-rock. 

1730 Jau : Génies an herbe. 

1735 Croqu'soleB. 

19.00 Flash d*în for ma t i ons. 

1815 Actuafités régionales. 

19.63 Destin animé :Bucky et Papîto. 

20.04 Disney Charmai, pour las tout petits. 

Wînme Tonison. 

2030 Disney Charmai, pour las jaunes et las moins 
jaunes. 

21.85 JoumaL 
2235 Séria : Dynastie. 

Les CahTannens. 

Avec CharllOD Heston, John Forsytbe,Linda Evans. 
23.15 Musicfub. 

• Myrrbs * de Maurice Ravel, interprété par Sylvie 
Voyze-Valayre, soprano, James Anderson, ténor, et 
Atmsnd Arapian. baryton. 

CANAL PLUS 

1400 TSfSta : L’Impossible retour. 1530 Cabou enfin. 

16.00 Surprises. 16*15 Série : Triangle en b erm u d a s. 1645 
Série : Batamn. 17.10 Série : Hollywood blues. 1735 Télé- 
film : Les fions blases. 3930 Flash d'informations. 1935 
Top 50. 2630 THéShn : Contrat à Cherry Street. 2230 Les 
sMitfiH da catch. 23*45 Flash d'informations. 0.00 

: Amour, fi u rt s vmcs et fantaisie ■ film français 
classé X de Michel Bamy (1985). avec M. Davy. 
D. Suresne— 135 Cmêma : Etement of Crime ■ fOmdano» 
de Lars von Trier (1984) , avec Michael Elpbick, Me Me Lei, 
Esmond Kmgbt, Jerold Wells, Preben LerdofT Rye (ta). 
7- 54 Ctaéma : Obsession ■■ film américain de Brian 
DePalma (1976), avec CUIT Robertson, Geneviève Bujold, 
John Uthgow— 430 THéfibn : Le couteau sur ta nuque. 
«40 Série : Winchester à louer. 

LA « 5 » 

1545 Série : Etiak. I6L10 Série : Chips. 1745 Série : Shérif 
fais-moi peur. 1805 Série : K 2000* 1930 Série : Happy 
daya. 1930 Série : Star Tn*. 2030 Série : TfarBler (M pour 
meurtre). 2130 Série : Arabesque. 2245 Série ; Saperéop- 
ter. 23*«5 Football américain. U00 Série : Thriller (M pour 
meurtre) . 2-15 Série : Supercopter. 

TV 6 

14.00 «Tonie. 17.00 Dessin animé : Les catcheurs da rock. 

18.00 Variétés : Tarn tan. 1930 Série : Max te menace. 

20.00 Jeux : Uae page de puh. 2030 Série : lusidera. 2L20 
Série : A. Hitchcock. 2145 6 Toute. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Rende z -vous 1 Débita, avec Jacques Laeazrîère; 
ZUMIMoskpe: Casais, h légende de Prades. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.04 Concert (donné 1a 13 décembre a l’Opéra-comique). 


Dalla Piocote ; Pays 
FrebchiUz de Tanai 
Goethe, de Ltari; 
mineur, cqL24.de F 


ifîqucs, de Prêy ; Fantaisie sur le 
1er sur des poèmes de Hugo et de 
Dcur ridoncoDc et piano en nt 
âodiw, de Rachmamnov ; MQo- 


Dimanche 4 janvier 


22.10 JoumaL 
2235 Décibels. 

23-20 Prélude i la nuit. 

CANAL PLUS 

2030 Les frtaSa. 21.00 Cnéma : Sun Lake a Aqan ■■ 
fîhn américain d’Otto Preminger (1965), avec Carol Lynley, 
Kem DuUea, Laurence Olivier, Noël Couard, Anna Maseey, 
Martina Huit. Une JUlette de quatre ans disparaît d'une 
école maternelle de Londres, mt personne ne semble la 
commue. Sa mire — célibataire — a un comportem ent 
bizarre. Suspense policier et, surtout, psychanalytique. On 
est halluciné. 22AS Flash dWornatims. 2235 (W m a : 
Bflly Ze Bd ■ fOm français de Gérard Mordillât (1985), 
avec Francis Perrin, Zabou, Cerise Bloc, Marie-France, 
Dominique Lavanant, Patrice Valets. 030 : la 

Malédfetteu finale o film américain de Grabam Baker 
(1981) avec Sam Nefl, Rossano Brazzî Don Gordon, Usa 
Harrow, Burnaby Hobn. 2,10 tlnfw > Br o ad w a y Daaqy 
Sut ■■■ film américain de Woody ADen (1984), avec 
Woody ADen, M» Farrow, Nick Apouo Forte, Craig Van- 
dcnbm^i, Herb Reywdds (va.). 330 fSnéiua : Ohses- 
sten ■■ film américain de Brun DePalma (1976), avec 
Cfiff Robertson. Geneviève Bajoïd, John Lithgow. Sytvia 
« Kmnnba » Williams, Wanda Blackman. 53s Téléfilm : 
Dérapas?. 

LA «5» 

2030 Série :Sopercopter.22L6S Série : Kejak. 23*05 Série: 
Dm Grant. 035 Série :S a pe r c o ptar. 135 Série îKofrk. 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

8.00 Bonjour la Franco. 

Journal présenté par J. -Cl Bonnet. 

9.00 Tdôf%n : Le dernier dets Mohicnns. 

RéaL James Comnty. 

En 1757, en Amérique du Nord, Américains, Fron- 
ças et Indiens se font toujours la guerre^. 

1040 C a s s a ■Ho teo tt o . une fantatnio sur qtoco. 

Suite de Casse-Noisette, de TchaltDovski, interprétée 
par F Orchestre philharmonique dir. 

R. Booynge; chorégraphie Karen Kre^e. 

12.00 Sport». 

Coupe do r America ; ski : Coupe du monde à Mari- 
bor (slalom et desnemtr hommes). 

13-00 Journal 

1335 Série : Starsky at Hutch. 

14*20 Sports d i ma nche : 

Les grands exploits de 1986. 

1530 Tiercé à Vtncennes. 

1545 Variétés : A la fo&e pas du tout. 

Emission présentée par Patrick Poivre (TArvor. 
1730 Les animaux du monda. 

Emission de Mkriysc de la Grange et Antoine Radie. 
La gavial du Gange* 

18.00 Séria : Pour Tamour du risqua. 

Hypnose* 

19.00 Magazins : Sept sur sept. 

P mîBü nn de Jean Ijmî et Anne Sinclair. 

Invitée : Michèle Baizach, ministre délégué i la 
santé otite famille. 

19.55 Tirage du Loto sportif. 

20.00 Jourrad. 

2030 Cinéma : r Africain ■ 

Film français de Philippe de Broca (1982), avec 
Catherine Deneuve, Philippe Noiret, Jean-François 
Brimer, Vivan Reed, Joseph Mocno, Jacques Fran- 

Une femme, prospectrice pour un club de vacances, 
retrouve en Afrique, où tl vit peinard, son mari, dont 
elle ett séparée. Couple vedette pour faire rire. 
22.10 Sport ifimanehe soir. 

23.15 JoumaL 

2330 Dominations futures. 

Emittiou de Roger GïcqucL 
Avec Claude Botmangc, publichaire. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

830 Flash d'in fo r mati ons. 

835 Las chavnux du Tiercé. 

9.00 Connaîtra ntiam. 

Un veract du Coran et son explication. 

9.15 Lasourcadavle. 

10-00 Présence protestants. 

Le paradis et te royaume. 

1030 La jour du Seigneur. 

11.00 Massa célébrée en ta paroisse Sakrt-Pierro- 
Saint-Paul de Riraü-Malmtison. 

12.05 Dimanche Martin. 

Entrez, les artistes. 

1100 JoumaL 

1330 Tout la monde la sait. 

Emission de Jacques Martin. Invités : Michèle Ton, 
Hugues Aufray— 

1430 Séria : Mae Gyver. 

1530 L’école des fana. 

1635 La kiosque à musique. 

17.00 Téléfilm : Pavillons lo i nt a i n s. 

D'après 1e roman de M3L Kaye. 

3* et de rni ère partie. 

1845 Stade 2. 

Ski ; saut à ski ; auto ; tennis de table, basket. 

19.30 Séria :Maguy. 

La plus belle girL 

Avec Rxjsy Varie, Jean-Mare Thibault, Marthe Vüln- 
kmga. 

20.00 JournaL 

2035 Séria : Las enquêtes du commissaire Maj- 
orât. 

Maigret è Vichy (rodiff.), de Georges Simenon. 
Avec Jean Richard, Blanche Ravalée. 

En cure, le commissaire rencontre la Dame en 
mauve. Elle est assassinée. Il se retrouve comme 
malgré lui sur les lieux du crime et découvrira une 
étrange affaire d'extorsion de fonds. 

22.05 Musiques au ocaur. 

D’Eve Ruggieri. 

A la recherche de S„ conte musical imaginé h partir 
de Pauvre de Stravinski, sur un scénario original de 
Lue Jabon et Gérard Carbura, responsable musical 
Jean-Claude Ddcroix. 

23.15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9.00 Debout, las enfanta. 

W inni c l'omson; Croqn 'soleil ; Ulysse 31 ; En route 
pour Zanzibar ; Victor et Maria. 

10.00 Magazine : Mosa ï que. 

12.00 Magazine : D'un aolaH à l’autre. 

1330 Dialectales. 

1330 Forum RMC-FR3. 

1430 Sports loisirs. 

17.00 Amusa 3 Bouba. 

1735 Dessin airâné : Les entrechats. 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 


Dimanche 4 janvier 
ILE-DE-FRANCE 
Provins, 14 heures : timbres fran- 
çais et étrangers. L'hôte] Drouot 
rouvrira ses portes le lundi 5 janvier. 


17.55 Documentaire : Splendeur sauvage. 

183S RFO hebdo. 

18.55 Amuse 3 (suite). 

19.45 Jeu : Cherchez ta France. 

20.06 Série : Benny HH. 

2030 Théâtre : Dustto ou ta chassa aux dragons. 

Pièce de Janine Worms enregistrée au Théâtre de 
l’Œuvre. Avec Evelyne Beaux a Roger Hanm. 

21.55 Journal 

2230 Cinéma de minuit: la BeRe Meunière ■■ 

► Film français de Marcel Pagnol (1948). 

Avec Tïno Roui. L3U Vetti. Pierrette Rossi, 
Suzanne Desptès, Emma LyoncL 
1822. Franz Schubert, parti en vacances dans la 
région de Salzbourg, s'éprend de la fille d'un meu- 
nier. Un conte romantique tranchant avec l’Inspira- 
tion habituelle de PagnoL Film méconnu. 

0.10 Prêtante à ta nuit 
CANAL PLUS 

8.10 Çhrfuaa : PEfirontée ■■ film français de Claude Miller 
(1985), avec Charlotte Gaînsbourg, Bernadette Lafont, 
Jean-Oaude Brialy, Clothilde Baudon. Jean-Philippe Ecaf- 
fey. 945 Gtelma : Satat Paari, adtaa le trésor ! D ram améri- 
cain do Sergio Carbucd (1981), avec Bud Spencer, T e ie uc e 
HiD. John Fujcéa, Luise Bennett, Sri Borgese ; 1135 Mwti- 
qne : Tabes et tmabten. 1230 Le eroeente sbow ; 12.05 
CauBte plus. 1230 Magaztae : Hofiywood stars; 1340 
Flash «ftefonuatioas ; 1335 Les supu stars da catch. 1400 
Téléfiha : Us ju ridu pas roiWf les antres. 15.15 Dora- 
mentairc : Atirâaux d* AnatnBe. 1546 Série : Les monstres. 
1605 TéKfflm : Renéez-vons an Ritz. 1645 Football améri- 
cata. 1735 Cinfa» : Camaisart o Nlqja : film américain de 
Sam Firatcnbcrg (1984), avec Sho KosugL La c toda Dickey, 
Jordan Bennett, David Chus®, Date Ishïmodo, James Hong. 
Un tueur Nlnfa meurt en coffrant son sabre à une jeune füte. 
Il se réincarne en elle. Curieux mélange de karaté et de fan- 
tastique : 1930 Flash dWormatioas. 1935 Ça cartooa ! 
2030 fTnfiiia : Nonna Ras ■■ film américain de Martin 
Ritt (1979), avec SaDy Fîdd, Beau Bridges, Ron Letbman, 
Pat Hingle. Barbara Baxlcy, Gril Striddand. Une Jeune 
veuve travaille dans une usine de textile en Alabama. Elle 
découvre la force de l’amitié, les luttes sociales et syndi- 
cales. Réalité moderne, vérité humaine, dans un beau style 
classique. Et la conviction de Sally Field, prix d’interpréta- 
tion féminine au Festival de Cannes 1979. 2230 Flash 
(F Informations. 2230 Cinéma : Broadway Danay. 
Rose ■■■ film américain de Woody ADen (1984), avec 
Woody Allen, Mte Farrow, Nick ApoDo Forte, Craig Van- 
dcnbciigh, Herb Reynolds (va). 23.50 ; Pizzriok» et 

M o zza ref ■ film français de Christian Gion (1985), avec 
Aldo Maceâone, Betb Todd, Sidney Dntcd, Valentina Gras 
Iglesias, Alberto Maeckme. 1.15 TfiiOa : lin tigre Maac 
dnstamUéa. 

LA «5» 

735 Série : Happy Days. 805 Dessin «fanés : Les 
SefatroompEs. 835 Série : Shérif, faû-HMi peur. 935 Série : 
Chips. 1030 Football américain. 12.10 Série : K 2000. 
13*10 Série : Riptide. 1405 Série : Si qi e ico pt ei. 1505 
Série : Baratta. 1600 Série : CUps. 1700 Série : Shérif; 
fris-moi pev. 1805 Série : K 288®. 19.00 State : Happy 
Days. 1930 Série : Star Trak. 2030 Cinéma : Little JS& 
Mue» film américain d'Arthur Penn ( 1970), avec Duttin 
Hoffman, Faye Dnnaway. Un vieillard de cent vingt ri un an 
se souvient de son passé. Arthur Faut démythifie à sa 
manière la saga de l'Ouest américain. Dustin Hoffman 
remarquable. 2230 Série : Sqn-copter. 2335 Téléfflm : Le 
Phénix. 130 Série : Sapercopter. 235 Série : Star Trek. 


1400 BaBtadons : Les envahisseurs ; An cœnr dn temps; 
La grande vallée; 17.00 6 Tonie; 19.00 NRJ 6. 
2000 Série: Les globe^rotten. 2030 Cinéma : Ffanpasse 
aux violences ■■ film anglais de John Güling (I960), avec 
Peter Cushing, D. Pf c asancc. A Edimbourg, en 1820. un 
médecin qui a besoin de cadavres pour ses expériences d'ana- 
tomie se livre à un épouvantable trafic. D'après des faits 
divers authentiques, un film d'horreur remarquable par son 
atmosphère historique 22.10 Variétés Tam-tam (rediff.). 
23.40 6 Tome. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Atelier de création radiephoniqDe. Le journal 
d’Hérouard, suivi de mas que s ; 2230 MasÜqne : Bobby Mac 
Ferrin. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (enregistré 1e 6 janvier 1952 i Carnegie 
Hall). Quatre pièces pour argue, de Frescobnldi, orchestra- 
tion Ghcdhri ; Veroro délia Beaia Virginc, de Monteyerdi. 
orchestration Gheaui ; Cinquième symphonie, en ut mineur, 
op. 67, de Beethoven, per l’Orchestre phDluirmonïqpe de. 
New-York et les chœurs Westminster, dir. Guida Canteüi; 
2330 Les soirées de France- Mas fqn e. Yvonne Lefébure 
raconte.- ; à 23.05, CUmats ; Liturgies éthiopiennes, par les 
moines d’Addïs-Abeba ; à 100, Champ d’étoiles, voyage à 
travers la chanson. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Atelier de création raiBophotiqac* Le journal 
d*Hérooard, suivi de masques. 2230 Mnsiqae : Bofaby Mac 
Fente. 
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Informations «services» 




Le Carnet du 


Naissances 


- Le président de rurivorité des 
sciences sociales de Grenoble, 

Le doyen de la faculté de droit, 

ont la Bande tristesse de fane pazt dn 
décès dn 

professer Roger MENDREGRLS, 
agrégé des facultés de droit, 
avocat. 

nn s as ■■ihit. wni 25 itfc rn iiif p 

1986. 


— On noos prie de faire paît dn 
décès de 

M. Jean CHAMPENOIS, 
ancien conespondant de Pagecoe Havas 
et de rs8ence Francc-Preae k Moscoa 
où fl demeurait, 

servent le 29 déc e mb r e 1986. 

Delà part de: 

M“ Lace Thierry, 
sa sœur, 

M«» T n am p f im i» 

sa be&e-sceur. 

De ses oevenz et nièce. 

34, rue Briçonnct, 

37000 Tour». 

Le Locis. 

Séâoutnsé. 

(Le Monde 6a 31 décembre 1986.) 


- Paré BRUNET, 
Françoise, oée LORENZI 
et Emilie, 

sont benreox de faire part de la nais* 
sauce de 

Matthieu, Charles, Henri, 
le 23 d écembre 1986, à Marseille. 

04 BP 1036, 

Abidjan 04 (Côte-d’Ivoire). 


— M“ Jcaa Namias, 
son épouse, 

M. et M“ Alain Namias, 

M. et M** Hervé Namiss, 

•es enfants, 

Audrey, Boris et Olivier, 

•es petits-enfants. 

Les Emûtes Namias, d’Israël et dn 
Canada, ' 

et Nahon, de Montpellier et de Paris, 

ont la douleur de fain: part dn décès de 

M. Jean NAMIAS, 

sorvena le 12 décembre 1986, à Pon- 
toise. 


Décès 

— M“ Jacques Btff&od, 
sod épouse, 

Marie-France et Henri Peponuot. 
Patrick et Amrik Biffand, 

Marie-Jo Biffand, 

Dominique et Jean-Pul Déroulèdc, 
Jean-François et Joëlle Biffand, 
Olivier Biffand et Claire Guébod, 
Jean- Chri s to phe Bi ffflnri . 
se» enfants, 

Daniel, Thierry, Olivier, Clément, 
Sté phan e, Frédéric, Sophie, Jérôme. 
Caroline, Florent, Arnaud, Bertrand, 
Véronique, Emmanuelle, Grégoire, 
Alexandre. Pierre et Clémence, 
ses petits-enfants, 

Swann, 

son arrière-petit-fils, 

CamîDe Biffand et France Cazanx, 
ses cousines, 

ont la tristesse de faire part dn décès dn. 

colonel Jacques BBFFAUD, 
officier de b Légion d’homear, 
croix de guerre 1939-1945, 
endx de guerre TOE, 

survenu d a n s sa qnatre-vingt-trnisiènie 
année, le 30 décembre 1986. 

Le service religieux sera cfiâxé le 
hmdi 5 Janvier 1987, k 10 h 30. en la 
chapelle du VaWe-GriLce, à Paris-S*. 

22, roc Gay-Lussac, 

75005 Paris. 


- M“ Eugène Coiffier, 

Jean et Florence Qnflier 
et leurs enfants. 

Christian Coiffier, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Engèse COIFFIER, 
survenu le 30 décembre 1986, il rtge de 
qaatrovingt-rix ans. 

Le serv i ce religieux sera célébré le 
s am e di 3 janvier 1987, à 15 h 45, en 
Téglise Saint-Pierre de Montrouge, où 
Pan se réunira. 

226, avenue dn Maine, 

75014 Paris. 


Anniversaires 


_ Les amis restés fidèles an souvenir 
de Jean Moulin (Max) 

ont la douleur de Erire part dn décès de 

M* Antoinette SACHS (SAX), 
officier de la Légion d'honneur, 
rosette de la Résistance (capitaine), 
croix de guerre avec Palmes 1939-1945, 

s ur v o la le 23 décembre 15186, 1 Ville- 
juif, dans sa quatre-vingt-dixième 
aimée; 

La levée du corps «•e ffe ct u era le 
mardi 6 janvier 1987, à 14 h 30,41*1111- 
titut Gustave-Roussy de YiDcginf, suivie 
de l l iwhniiwti«i k 15 heures, au cime* 
tün parisien de Bagaeux. 

Pas de condo lé ances. 

Registre des signatures au câmetière. 


- Pour le premier a nniv er sa ire du 
èsde 

Otaries DEVIVAISE, 
a qui Taves connu, donnefrU une 


— M. etM“ Cbnde Guichard, 

M. et M" Hubert de Co urti vre n , 

M. et M» François de Saint Gérand, 
M. et Mr Jacques Bonnard, 

Ses enfants. 

Ses onze petits-enfants, 

M“ Hubert Caste, 
sa mère. 

Sa frères et soeurs, 

ont la douleur do fiûre part du décès de 

Rf* Pkn* de COURTIVRON, 
née Odette Caste, 

survenu accidentellement, le 31 décem- 
bre 1986. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 3 janvier 1987, à 15 heures, en régüse 
deCo uiti vron (Côte-d’Or). 

Cet avis tient Beu de firire-patt. 

Oouitivran. 

21120 Is-sur-TiHc. 


Soutenances de thèses 


- M“ Josette SivaSoubnunamen, 
sac épouse, 

et ses enfants, Krishna et Indire, 

‘ Sa parents, sa frères et sœurs, 

La umQla Saflar, AtteU, 

fies enfants et wtitijwftiiti 
Parères et amo, 

ont nmmense douleur de faire part dn 
décès de 

M. SIVÀ SOUBRAMANIEN, 
prafeoeur au lycée François- Vükm, 
chargé de coure 
k l’université catholique, 
efaeraEer da Pabna acadtenfajua^ 

survcmi accsdenteDemetat le 28 décem- 
bre 1986L 

L’inhumation aara Beu le tend} 5 jan- 
vier 1987, au cimetière parisien de 
Bagneux. 

Reodez-vcxis, à 10 h 45, à rentrée 

p i i iw ï jiéIi» «*m rin w Ow i 

Cet avis tient fieu de fréreput. 

Pas de co uronna . 


— M* Marie-Thérèse Combien, 

M 1 » Françoise Cambkn, 
sa füles. 

Et tonte la famille, 

ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 


M. Marcel CAMBŒN, 
i ngénieur des Arts et Manuf ac tu res, 
officier de la Légion d'honneur. 
Croix de auerre 
1914-1918 et L935M945, 
MIDtary Cross, 


sur ve uu le 27 décemb re 1986, dans a 
cent unième année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 

La c érém o ni e religieuse a été célé- 
brée, le mercredi 31 décembre, dam b 
plus stricte intimité EssmSale. 

Cet avis tient Soude faire-part. 

39. avenue Mozart, 

75016 Paris. 


temps prevu LEsam3 janv 


TEMPÉRATURES udn - mUm et taupe observé 

Valeurs extrêmes rel ev é e s antre le 2-1-1987 

b 1-1 è 8 h TU et le 2-1-1987 è 6 h TU 


- La Petits Frères de» pauvres 

ont b douleur de faire part dn décès de 
leur amie, la 

prinrem Nicolas CAGAMNE, 
née priacoK Katha Lrnli; 

appelée & Dieu, le 29 décembre 1986. à 
quatrevingt-nenf ans, k CormeiDrs-ca- 


La cérémonie reQgraue sera célébrée 
le lundi. 5 janvier 1987. i 9 heures, en 
régfise orthodoxe de Me udc n. 8, rue da 
Bigots, 92190 Meuton. . 

L'inhumation aura Geu, k l'issue de b 
céréumic rrtigwwtr, sa cimetière de 
Meudcn. 

33, avenue Parmentier, 

75011 Paris. 


j CARNET DU MONDE 


les avis peuvent «bu insérés 
tfJOURfttfME 

Vis noua pa néarma a mmnt 10 h 
au siège dn journal, 
T.r.dal n«— .7640 Par» CadaOS. 
Tfcx M0NDPA8 6S0 572 F. 
tig aaeona . T4L 42-47-95-03. 

ou au MONDE PUBUCHÉ 
taveOeavuntlOh 

5. nm MonUaaauy, 75007 Pais. 

• T«ax:206 136. 
R a w a i g n e m s nia . TéL 45-66-91-82. 

' * 

Taré de la Egno H.T. 

Toutes rubriqua 69F 

Abonné* (w*c Justificatif} 60 F 

Canmisâcatkaiadmrea 72F 

bawtion imnknum 10 Kgna (dont 
A fppi da bfancri. Lu Gaies an 

çaphalas passas sont feeturéa sw 
bfaandadaiKiama. 


- Le président et les membres dn 
mufl d’admîiwtiathxi du Groupement 
du industries f rançaises aétnaautiqua 
et spatiales 

ont b tristes» de fhire part du décès de 


Les note croisés 
se trou v ent 

dans «k Monde ans nsa» 


Nos abonni], bénéficiera d’une 
réduction sur les Insertions du 
• Carnet du Monde», sont priés de 
Joindre à leur envoi dt texte une des 
dernières bandes pour Justifier de 
cette qualité. 
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doctorats 

- Université Paria-VHL samedi 
10 janvier, à 14 heures, sage F 288, 
M*“ Luce Guillerm. née Curutcfaet : 
«Sujet de l’écriture et traduction 
autour de 1540». 

' — Université Paris-Ï, anm^î iq jen- 
vier, à 14 h 30, ampbithéftcre Turgot, 
M. Jean Boulogne : «La Traite, l’Etat, 
rislam. La royaumes Wolaf dn XVI« 
an xVm» aède». 

— Université Paris-I, mardi 13 jan- 
vier, à 14 heures, salle 310, M" Magda 
de Sonsa : • Chemins de fer, structure 
financière de TEtat et dépendance exté- 
rieure au Portugal (1850-1890) ». 

— Université Paris-II, mercredi 
14 janvier, & 14 heures, salle da Com- 
missions, M. Thr&hixna Diallo : «La 
conflits de lob en matière de tampon 
international de marchandises par 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 4 


Remerciements 


— Scs Lucien-Oie, Gilbert, 

Bcnjamin-Gino, Sylvite, Sidncy, 
Gérard, Edith, San, Ason-MOnOb 
Bt leur famiDe, 

Sa frères et sœurs, Maurice, Fortunée, 
Edouard, 

Et leur famiDe, 

Les familles, parentes et affiées, 

resnercksit tous ceux qm leur om. témm- 
gné leur sympathie i roccasion du décès 
de 


M- veuve Joseph STTBON, 
néeEmffieSitbon, 

font paît da prières de fin de mais 
à auront Heu le dimanche 4 janvier 
*87, k 15 berna, 1 b synagogue. 


Evolution probable dn temps ea France 
entre le vendredi 2 jauvfcr i 0 bore 
et le dhnaache 4 janvier k 24 heoas. 
Samedi 3 : le ciel sera très nuageux 
tonte la journée sur le Jura, la Alpes da 
Nord, b Bonigogne, b haute vallée dn 
Rhône et l'Auvergne avec da plaies 
vergbçanta an de b phne et neige 
mêlée le xn&tïn en plaine, des chutes oc 
neige au-dems de 500 mètres sur le 
relief. La p i feîj i ititinw de viendront 
pins tara raprès-midL Qodquea pluies 
verglaça nies pourront avoir üca le mutin 
égaïemont sur les Ardennes, b Lorraine 
et l’Alsace où elle seront suivies 
d’avenu de neige l'après-midi. Sur le 
pourtour méditerranéen et b basa val- 
lée du Rhône, le mistral et b tramon- 
tane seront farts et dégageront le rieL 
Sur tont le reste dn pays, édaircia et 
ùnaga al ter n erait , la nuages seront 
mom e nt s men a ça nts et d onn er ait 
avenu (avenu de nage sur le 
refieO- Mais du Nord au Basin pari- 
rien, i b Bretagne jusqu'au Pays bas- 


que, la édaircia deviendron t de pins 
en plus belles l'après-midi, et le soleü 
prédominera. La vents de nord-est 
seront assez faits près de b Manche. 
Quant aux températures, le matin dlcs 
seront de Tordre de 3 à 7 degrés près des 
côtes, 0 & 3 degrés dans l’intérieur sauf 
dans le Nord-Est et les Alpes où Q fera 
- 1 à -3 degrés. 

Dimanche 4 : le matin, fl faudra être 
prudent sur la routes car la bronillards 
seront fréquents et souvent givrants. Le 
de! se couvrira à nouveau sur b moitié 
ouest da pays avec de b pluie précédée 
de neige. Sur b moitié est. te temps sera 
variable avec alternance d’éclairëzcs et 
d'avenu de neige. La températures 
s er o n t en baisse : fl fera 0 â -5 degrés 
au lever du jour dans l’intérieur, 2 à 
4 degrés près du cô te s , et l’après-midi 
la temp érât m e » resteront parfois négBr 
tiva dans l’Est et b Centreist. 

La vents faibliront partant. 
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— La famiDe et ks amis de 


DuieOe CAUQUIL» 

néeS ch no cib g, 

fidèks à son sonveuir, s' unir ont en pen- 
sée, b 2 janvier 1987. car voiUL un an 
qnc nous quittait notre Nano. 




En filigrane 


• Andorre : ta programma 
1987. - L'adm inistratio n postale 
française da la principauté 
d'Andorre vient de pubfiar son pro- 
gramme d'émissions pour 1987. 0 
comprend neuf figurines : 

- «Europes. sur ta thème Art 
moderne avec priorité à l'architec- 
ture retenu par la Conférence euro- 
péenne des admin istrations des 
postas et télécommunications : 
Meritxsll, station de ski avec envi- 
ronnement architectural ; 

- «Séria patrimoine! : ctaf de 
l'égüse de la Cortjnada ; 

— «Série touristique! : pay- 
sage avec ta village de Ranaol ; 

— e Commémorntifft nt 


abusive per de nombreux eonao- 
tionneuns et condamnée par les 
jurés des exposit i ons philatéliques. 
Dès ta I* janvier 1987, ne seront, 
en effet, admis e quelles qu'en 
soient les conditions de présent»- 
lion i r oblitération, directement ou 
per correspondance, que les objets 
revêtus d'un affranchissement su 
moins égal à celui d’un pê non 
urgent Toute demande contraire 
sera r e je té e», finis tas souvenirs 
philatéliques affranchis è l’aide 
d'un timbre à 1 centimètre-»' 

D'autre part, i partir de la 
même data, tas cachets d'ob&téra- 
tions te mp oraires grand format 


changer de rétamaBe bûche- Le 
tout accompagné de champagne 
(lettre-annonce publicitaire) et, 
pour finir, un cojpiac (couverture 
de carnet de timbres) et un bon 
cigare (entier sur carte postataL 
Egalement au sommaire de ce 
numéro, t i mbre s et jouets et une 
page cf expertise de timbres du 
Gabon. («Le Monde des phBaté- 
Bstes», 100 pages, 15 F. en kios- 
que ou à nos bureaux.) 

m Revue des revues. — Les 
sociétés des Amb du Musée de ta 
poste des Pays de la Loire et des. 
Anus de l'histoire des PTT d’Alsace 
éefitant chacune une revue: Dflr- 


gence d'Alsace et la MaOe-PomtSL. 
Au sommaire du numéro de 
décembre de ta première, «Les 
derniers maîtres de poste de 
Nantes!. La (Sfficile misa en ser- 
vice de ta ligne de Lyon du télégra- 
phe Chappes ; au sommaire de ta 
seconde, «Poste, tSSgenee et télé- 
graphe è Kaysersberg » et « Le bal- 
lon monté Montgolfier». (Rensei- 
gnements : Musée de la poste des 
Pays de la Loire, 10, boulevard 
Auguste-Pageot. 44038 Nantas 
Cedex 01, et Amis de l'histoire des 
PTT d'Alsace, BP 153 M. 87004 
Strasbourg Cedex.) 

• Administrations postâtes 
étrangères. - Nous continuons la 
pubScation de ta lista d'adresses 
des administrations postales étran- 


Matie : Phflateüc Bureau, Gene- 
ral Post Office, Auberge (HtaSe. 
VoBetta, Mette. 

Pays-Bas: PTT fitatafistischs 
Dtanst. Postbus 30051, 9700 RM, 
Groningen, Paye-Sas. 

Tchécoslovaquie : Ministâre des 
postes et télécommunications, 
Obanska 5, Pretia 3, Tchécoslova- 
quie, ou Artia, POB 790, Pretia. 
Tchécoslovaquie: 


pecett 
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JEUX OLYMPIQUES D’HIVER 

Albertville attend le patron 


. Après les moments d'end»», 
aasme suscités par la démena- 
te 17 octobre, dPA&ert- 
*uk cosiBte cité organisatrice 
Jenx ogrmpSqnes tHriver de 
j * . SlT#ie » ixi s'est, 
depuis lors, recouverte de 
se préoccupe d'abord de 
re «ssir sa saison Hanche. Les 
« co-leaders » de Péqnipe de la 
candidature, Michel Bander, 
president du conseil général, et 
Jean-Qande Kiüy, ont retrouvé 
leorS propres affaires, pofiti- 
1°® poor le premier, commer- 
c»ks et industrielles pour le 
second. Sollicité pour devenir le 
«manager des JO», le triple 
médaillé olympique de 1968 
tarde à donner sa réponse qui, 
de ravis de certains observa- 
teurs, risque d’être négative. 

ALBERTVILLE 

notre corres pondant 

Fortement encouragé par le prési- 
dent du Comité international olym- 
pique, M. Samaranch, lors (Tune 
visite à Albertville le 18 novembre, 
pour devenir le « patron » des Jeux 
(le Monde du 22 novembre) , Jean- 
Claude Killy, qui avait alors promis 
une réponse rapide, est resté depuis 
lors süenaeux. D n’a rompu son 
mutisme que pour s'étonner de 
f information parue dam le Conard 
enchaîné daté du 17 octobre et selon 
laquelle •pour remonter la pente, 
Chirac veut nommer Jean-Claude 
Killy ministre ». Le triple médaillé 
des Jeux olympiques de Grenoble eu 
1968, qui est aussi un fin diplomate, 
sait qu’une telle proposition le met- 
trait alors directement eu concur- 
rence - et pourquoi pas sur le plan 
politique — avec Michel Barnier, 
député des futures « te r re s olympi- 
ques». 

Les deux hommes, dont les rôles 
furent • parfaitement complémen- 
taires», souligne Michel Bander, 
pendant la longue période qui pré- 
céda la déci sion du CIO dn 17 octo- 
bre à 1 n'occupaient pas en 

effet le même « créneau ». L'un est 
un sportif ex cep tionn el devant un 
homme d'entreprise, alors que le 
second est d’abord un homme politi- 
que qui affïnne aujourd’hui vouloir, 
au plan national, « continuer à par- 
ticiper au débat politique avec mon 



tempérament et mon propre 


Michel Barnier, qui est parvenu à 
installer les Jeux olympiques en 
Savoie, peut légitimement espérer 
que sou travail efficace sera récom- 
pensé un jour an plan national— 

La prise en charge de l'organisa- 
tion quotidienne des Jeux olympi- 
ques ne le rendrait plus suffisam- 
ment disponible pour de nouvelles 
tâches politiques. Mais ü se déclare 
être « prit cependant à présider la 
structure d’animation des JO gui 
sera le lieu d’une véritable synergie 
entre les Jeux, le département de la 
Savoie, la région et l’Etat. Il faut 
s’appuyer sur l’effet olympique 
pour créer des activités économi- 
ques et industrielles durables. Voilà 
mon rôle » 

Président du directoire du Comité 
local d’organisation % Jeux olym- 
piques (CO JO), mais assurant une 
présidence m à la manière améri- 
caine ». Michel Bander aimerait 
avoir à ses côtés un « manager des 
JO». « C’est ce qui a été proposé à 
Jean-Claude Killy. Il aura le pou- 
voir de contracter au nom du COJO. 
Il sera l’interlocuteur quotidien du 
CIO, qui reste le propriétaire des 


Les dérapages de Calgary 


Une chose est d'obtenir du 
Comité international olympique 
l' organisation des jeux. Une autre 
est de la mener i bien. Moins de 
quatorze mois avant l'inaugura- 
tion des 16* Jeux d'hiver, le 
Comité d'organisation de Calgary 
(Canada), qui a engagé 500 mfl- 
Gons de dollars pour transformer 
cette cité de pétroliers et d'éle- 
veurs en centre de sports d'hiver, 
mesure la difficulté de f entre- 
prise. 

Le Comité doit d’abord faire 
face A im scandale financier. La 
directeur de ta béletterie a été 
emprisonné pour avoir vendu aux 
Etats-Unis, par rmtermédiaire 
d'une agence de voyages lui 
appartenant. 8 000 forfaits 
payables en dollars américains, 
c'est-à-dire 28 % plus cher que 
les dollars canadiens. Cette 
affaira a aggravé le mécontente- 
ment de ta population locale, 
échaudée en apprenant que 
23.5 % des 1,7 million de billets 
mis en vente seraient réservés à 
b • famille ofympioue », et non 

10 96 comme promis initiale- 
ment. Un nouveau directeur. 
Franck Ring, a été nommé à ta 
tête de l'OCO {Comité d’organi- 
sation olympiques) pour redorer 
son blason auprès du public. 
Mais cb n'est peut-être que le 
moindre des problèmes auxquels 

11 doit faire face. 

Le parc olympique, qui a coûté 
43 méfions de dollars, fait l'objet 
de nombreuses réserves chez les 
sportifs. Le champion canadien 
Horst 8ulau a refusé de sauter au 
tremplin de 70 mètres lors des 

cérémonies d'inauguration apres 
s'y être blessé à l'emra&wment. 
Le vent qui souffle dans ta jour- 
née rend pratiquement inutiltsa- 
ble ta trampfin de 90 mètres. Il 
faudrait dépenser 300000 dol- 
lars supplémentaires pour équi- 
per ta site de projecteurs et pou- 
voir concourir ta nuit quand la 
vent ne souffle plus. L'anneau 


pour le patinage de vitesse, 
e n tière m ent couvert et prévu 
pour 4000 sp ectateurs, dont b 
coût s’élève à 20 millions de dol- 
lars, ne pourra être inauguré que 
trois mois avant tas Jeux. 

Et la situation la plus grave 
concerna ta ski alpin. Au sits da 
Laies Louise, è quarante minutas 
de ta viDe, l'OCO a préféré les 
pentes du mont Allan, dotant da 
plus de deux heures. Un inconvé- 
nient aggravé par le manque 
chronique da neige sur cette 
montagne où les organisateurs 
ont pourtant investi 20 mffltons 
da dodais pour créer une nou- 
veSe station. 

Système 

d’amdgement artificiel 

En février damer, une course 
de descente a dû être annulée. 
Après ta mise en place d'un sys- 
tème d'enneigement artificiel - 
coût 5 millions de dollars, - la 
temps n'a pas permis de faire les 
cérémonies inaugurales en 
novembre dernier. Si ta descente 
- qualifiée da eMkkeys par 
l'ancien président de ta Coupe du 
monde, Serge Lang, pour dira 
qu'efle est trop faefle — n’est pas 
homologuée par ta Fédération 
internationale de ski avant la fin 
da l'aimée, fi faudra que l'OCO 
envisage le repfi des épreuves 
alpines sur Laks Louise. 

Toutes cas difficultés expfi- 
' quant peut-être pourquoi l'OCO a 
demandé h ta chtfûie da télévi- 
sion américaines ABC, qui a 
acheté 309 millions de dollars 
tes droits de retr ansmis sion dès 
1998, de lui verser une avance 
avec intérêts de 50 mOfions da 
dollars, alors que son compte an 
banque est encore créditeur de 
34 mÜiiorn de dollars. 

ALAIN GJRAUDO. 


Jeux et en délègue l’organisation, à 
travers le Comité national olympi- 
que français. à une région. » 

Le CQJO, qui sera opérationnel à 
la fin du mens de mars 1987, s’instal- 
lera à Albertville dans les locaux de 
l'ancien palais de justice. Il dispo- 
sera également d’une antenne très 
légère à Fans, chargée notamment 
de traiter avec les principales admi- 
nistrations les problèmes financiers. 

M. Cahana assurera 
le suivi gouvernemental 

« Les chantiers liés à l’organisa- 
tion des JO seront progressivement 
lancés à partir de 1988. Le seul 
domaine où le temps est compté est 
celui des accès routiers, explique 
Michel Barnier. Le second plan de 
la Tarent aise sera lancé début 1987. 
Une cellule spéciale du ministère 
des transports s'installera d’autre 
part en Savoie, prochainement, pour 
suivre les problèmes liés aux 
grandes infrastructures routières 
qui concernent l’ensemble de la 
région Rhône-Alpes. » 

La Savoie va ainsi bénéficier très 
vile des premières « retombées » de 
la désignation d’Albertville. Cer- 
tains investissements vont être accé- 
lérés. •Nous n'organisons pas les 
JO sur un terrain vierge puisque la 
Savoie est Tune des régions touristi- 
ques les plus importantes en 
Europe. Les Jeux vont être l’occa- 
sion d'un investissement supplémen- 
taire considérable Dans cette indus- 
trie touristique savoyarde, il y avait 
défaut d’investissements sur le plan 
des infrastructures. Ce défaut va 
être corrigé, le retard rattrapé et 
même, je l’espère, une certaine 
avance réalisée. Tout ce que feront 
la région et l’Etat sera évidemment 
nécessaire pour les Jo et utile pour 
l’industrie touristique. Mais il faut 
savoir que ni les infrastructures 
routières m les aulnes équipements 
publics comme le logement ou la 
santé ne seront disproportionnés par 
rapport à la période • d’après jeux» 


et qu'en ce domaine le réalisme doit 
primer.» 

« Héritier » du processus de 
décentralisation engagé depuis 
1982, r actuel président du conseil 
général de la Savoie ne souhaite pas 
voir l'Etat et ses fonctionnaires être 
omniprésents dans le département 
pendant les cinq prochaines 
* La nature même des Jeux a 
changé, estime M. Barnier. 
L'impact médiatique et les enjeux 
financiers sont hors de proportion 
avec ce qui se passait en 1968. Par 
ailleurs, l'idée de décentralisation a 
fait également son chemin depuis 
Grenoble. Nous imaginons en 
Savoie une structure autonome par 
rapport à l'Etat, mais aussi par 
rapport aux autres collectivités. 
Chacun cependant y trouvera sa 
place et jouera un rôle. » 

Le premier ministre a d’ailleurs 
désigné M. Camille Cabana pour 
assurer le suivi gouvernemental des 
JO. Celui-ci fut, en 1968, à Greno- 
ble, l’adjoint du préfet Mau- 
rice Doublet, à l’époque véritable 
« patron » des Jeux. En Savoie, pré- 
cise encore M. Barnier, « les Jeux 
seront organisés par le COJO. 
L'Etat est décidé à nous faire 
confiance. Le premier ministre nous 
Ta dit, comme il nous a assurés que 
l’Etat fera face à ses responsabilités 
en matière d'équipements publics. 
Jacques Chirac souhaite que ces 
Jeux soient impeccables. Cette exi- 
gence est juste, car il n'y aura pas 
de plus belle vitrine internationale 
pour la culture, la technologie et le 
sport français au cours des 
années 90 que les JO d’hiver. Nous 
devons alors atteindre l’excellence, 
la plus haute qualité dans tous les 
domaines ». 

CLAUDE FRANCILLON. 


RALLYE PARIS-ALGER-DAKAR 

Angoisse en France profonde 


• Brive, dernière oasis avant le 
désert »... La sous-préfecture de la 
Corrèze a reçu, jeudi 1° janvier, une 
brutale promotion. De • riant por- 
tail du Midi », elle est passée sou- 
dain aux avant-postes du désert 
mauritanien, tout ça parce qu'elle 
accueillait à l'occasion d'un contrôle 
et pour la cinquième année consécu- 
tive le neuvième Paris-Alger-Dakar. 

Il faut croire que les limniMinB 
ont un coin de dunes caché dans leur 
tête, puisqu’ils étaient vingt mille 
dans les rues de Brive à regarder 
passer la caravane, dix mille massés 
devant la salle Georges-Brassens, 
sur la place du Marché, tentant 
d'apercevoir la tête blonde d’Ari 
Vatanen, ou la petite silhouette de 
Cyril Neveu juchée sur son énorme 
Honda, et dix mille antres dispersés 
le long des rues et boulevards bri- 
vistes, agglutinés aux carrefours où 
d'énormes panneaux Paris-Dakar 
avaient momentanément camouflé 
d'autres destinations moins aventu- 
reuses. Les Corréziens avaient 
coooo ct é un repas de fête pour les 
pilotes et les motards : soupe 
chaude, pâté de foie gras, charcute- 
ries, pot-au-feu, fromage et dessert 
A déguster sur place. 

Jacky Ickx, ancien vainqueur du 
Rallye et l'un des favoris de l’édition 
1987, n’eut droit qu’à quelques 
miettes. La soupe avait refroidi 
lorsqu’il arriva, vers 19 h 45, dans la 
capitale conézienne. A la même 
heure, Barcelone en délire s’apprê- 
tait à accueillir pour la première fois 
la prestigieuse caravane: les pre- 
miers motards étaient déjà à la fron- 
tière espagnole et les voitures traver- 
saient Perpignan. 


Dans 1a mût briviste, encore & mi- 
chemin du parcours, Jacky Ickx pes- 
tait, racontant comment son rallye, 
si minutieusement préparé en vue 
des pièges africains, avait failli 
s'achever au cœur de la France pro- 
fonde. 

Une pompe à huile défaillante 
avait brusquement stoppé sa voiture 
à 14 h 1S à Celon, près d’Argenton- 
sur-Creuse. « Nous avons cru que 
c’était fini pour nous, dira Christian 
Tarin, son coéquipier. Puis nous 
avons farfouillé pendant plus de 
deux heures et le moteur est 
reparti. » 

Ickx et son coéquipier étaient 
bien seuls car, les caminna ayant été 
lâchés les premiers de Versailles, 
ceux de l'assistance Lada roulaient 
loin devant. D fallut alerter la gen- 
darmerie de Cahors pour les « inter- 
cepter », et un automobiliste de pas- 
sage accepta de transporter une 
pompe neuve de Cahors à Brive. 
« Comme la voiture à l'air de mar- 
cher comme ça. nous prenons la 
pièce mais nous continuons avec 
l'ancienne, expliquait Ickx, visible- 
ment furieux. Nous ferons la répa- 
ration définitive à El Golia, 
lundi » 

A Barcelone, od tout le monde a 
pris le bateau, il ne restait pas assez 
de temps pour se pencher sur le 
moteur de la Lada. Les mécaniciens 
n’eu auront pas non phis à Alger 
après le débarquement et au bivouac 
de GhardaXa samedi 3 janvier. Trais 
jours d'angoisse donc pour Jacky 
Ickx, en attendant le repos d*El 
Goléa. Un repos réparateur. 


VOILE : La Coupe de F America 

Mâts de cocagne 


FREMANTLE 
de notre envoyé spécial 

• La Coupe de V America est 
essentiellement un marché. Cest là 
que les hommes qui réussissent 
viennent pour rencontrer d'autres 
hommes qui réussissent. • Petit 
émigré londonien arrivé sans un 
penny en Australie en 1938 et désor- 
mais à la tête d’un conglomérat 
regroupant brasseries, chaîne de 
télévision, industries cinématogra- 
phiques, compagnies pétrolières, 
lignes aériennes, mines de charbon, 
constructions immobilières et com- 
merces, Alan Bond parle en connais- 
sance de cause. Depuis qu’avec Aus- 
tralie Il D a déboulonné la Coupe de 
rAmerica de la vitrine dn Yacht-, 
Club de New-York qui l’abritait 
depuis 1852, ses revenus nets 
seraient passés de 14,4 millions de 
dollars en 1984 à 28 millions en 
1985 et sont estimés entre 42 et 
56 millions cette année. 

De grandes sociétés nationales et 
surtout multinationales figurent 
parmi les grands sponsors des défis 
américains, britanniques, italiens m 
australiens, mais le principal d’entre 
eux est un Français, Serge Cras- 


LES HEURES DU STADE 


Automobilisme 

Rallye Paris- Alger-Dakar. 
Jusqu'au 22 janvier, TF1 tous les 
soirs vers 23 h. 

L’aventure blanche. Randon- 
née hivernale auto-moto. Du 7 au 
10 janvier dans le Vercors. 

Basket-ball 

Cha mpio nn a t de France. Pre- 
mière division, deuxième phase, 
septième journée. Samedi 3 jan- 
vier à 20 h 30, sauf Radng- 
Antibes avancé è vendredi 2. 


Patinage 


dimanche 4 janvier à Maribor 
(Yougoslavie). 

Descente masculine. Diman- 
che 4 janvier è Laax (Susse), TF 1 
dimanche 4 à 12 heures. 

Slalom géant masculin. Mardi 
6 janvier è Ebnat-Kappel (Susse). 

Ski nordique 

Coupa du monde de saut 
(tremplin de 90 mètres). Diman- 
che 4 janvier à Innsbrficfc (Autri- 
che). 

Coupe du monde de combiné 
nordique. Samedi 3 et dimanche 
4 janvier à Schonach (RFA). 


C h a m pion n at da France da 
vitesse. Samedi 3 et dimanche 
4 janvier è Grenoble. 


Rugby 


Coupe des provinces (demi- 
finales). Dimanche 4 janvier. 


Hockey sur glace Tennis de table 


Reprise du championnat da 
France. Samedi 3 janvier 
(23* tour). 


Internationaux Top 12. 
Jusqu'aux dimanche 4 janvier, à 
Bâle. 


Ski alpin 


Voile 


Coupe du monde. Slalom et 
géant féminins. Samedi 3 et 


Dernière série des edefen- 
derss australiens. Les 3, 4, 5 
et 6 janvier à Fremantle. 


nianslti, PDG de K1S et commandi- 
taire du défi de Marc PajoL Etu- 
diant en physique nucléaire, il a fait 
fortune presque par hasard. Ayant 
perdu ses clés de voiture en 1963, il 
avait découvert la difficulté d’être 
dépanné immédiatement. 

La même année, il créait Key 
Indépendant System, qui, au fil des 
ans, allait donner naissance à de 
nombreuses filiales étrangères tout 
en diversifiant ses activités aux gra- 
vures, aux talons minute, aux miiri - 
labs photo, aux bio-analyseun médi- 
caux, aux photocopieurs couleur, 
etc. Aujourd’hui KIS réalise seule- 
ment 12 % de son chiffre d’affaires 
en France, 16 % dans le reste de 
l’Europe et 72 % dans le reste du 
monde. 

S’il s’est lancé dans la Coupe de 
rAmerica, ce n’est pas par amour du 
sport ou par philanthropie, mais 
bien parce que raudience de cette 
épreuve et la technologie qu’elle 
réclame correspondaient aux ambi- 
tions et à l'image qu’il voulait don- 
ner de sa société. » On aimerait que 
je parle d’amour du sport, mais 
aucun défi pour la Coupe de rAme- 
rica n’a été lancé par passion de la 
voile, dit-ü. Financièrement, ce n'est 
plus concevable. Nous voulions 
faire passer l’image d’une entre- 
prise qui conçoit des produits de 
haute technologie, qui sait se battre 
et rivaliser avec les grosses sociétés 
des plus grands pays industriels. » 

«Dix fois 


Cette stratégie était aussi de cir- 
constance. « Nous arrivons sur le 
marché fin 1986-début 1987 avec 
une nouvelle gamme de produits 
dans le domaine médical en particu- 
lier. Une campagne de promotion 
aux Etats-Unis, en Australie et 
dans le Sud-Est pacifique nous 
aurait peut-être coûté 100 millions 
de dollars. Avec la Coupe de T Ame- 
rica. nous nous sommes créé la 
même image pour dix fois moins 
char. » 

Le PDG de KIS est particulière- 
ment satisfait des retombées de sa 
campagne en Australie. « Compte 
tenu tus relations actuelles avec la 
France, j'ai été surpris, dit-il, par 
l'enthousiasme des Australiens 
lorsque French-Kiss a failli battre 
New-Zealand dans la troisième 
régate des demi-finales. Le consul 
de France me disait que French- 
Kiss avait beaucoup contribué à 
donner une image favorable de 
notre pays. Cest important pour 
tous Les industriels intéressés par 
cette partie du monde. » 

Cet investissement de 65 millions 
de francs qui faix de KIS le plus gros 


actionnaire de la Coupe de rAme- 
rica a valu quelques soucis à son 
PDG. Cette prodigalité a incité 
quelques proprietaires de mûn-Jabs 
mécontents de la rentabilité de leurs 
appareils et trop lourdement 
endettés par cet achat h se consti- 
tuer en association de défense des 
victimes de KIS, pour exiger des 
dédommagements. Cette campa- 
gne,qui a eu un écho aux Etats-Unis, 
a provoqué une baisse dn chiffre 
d’affaires qui s’explique aussi par la 
chute du dollar. 


Ligne n’est pas 
encore an Man 

Serge Crasnianaki ne me pas les 
autres retombées négatives. • Je 
pense que ce mouvement ne se serait 
pas crié s'il n'y avait pas eu French- 
Kiss, dit-il. On a profité de notre 
force médiatique du moment pour 
l’amplifier. Nous avons toujours eu 
des problèmes, mais l’entreprise les 
a réglés jusqu’ici normalement En 
France . on a insisté sur les dépenses 
de la Coupe de T America. Sur qua- 
tre ans. cela représente un peu plus 
de 15 militons de francs par an. 
Cest beaucoup moins cher que la 
formule l par exemple Ça peut 
paraître démesuré, mais c’est rai- 
sonnable par rapport à la taille de 
l'entreprise. » 

Pour le PDG de KIS, l'heure n’est 
pas encore au bilan. • Si on avait la 
possibilité de refaire la mime 
chose, on ne repartirait pas sur les 
mêmes bases, mais il ne faut rien 
regretter, dit-fl. Dans les six mais 
qui viennent nous ferons notre bilan. 
Le soutien financier apporté à de 
grands sportifs est quelque chose de 
sympathique. Cest un très bon vec- 
teur. » 

Serge Crasmanski a participé an 
réveillon d 1 Alan Bernd et a découvert 
l’ambiance Fremantle & l’occasion 
des demi-finales de la Coupe Louis- 
Vol tton. « Cest un milieu d’affaires 
internationales, raoonte-t-3. Ça ne 

n êlre que positif pour le déve- 
ement de ces de rnière s. On y 
fait beaucoup d’approches. » La 
dernière en date est celle de Dennis 
Couner, le skipper de Stan-and- 
Stripes. qui lui a proposé de partici- 
per avec son bateau et son équipage 
aux prochains championnats; dm 
monde des 12 mitres JI sous les cou- 
leurs de French-Kiss pour 
750000 dollars. S’il se qualifie pour 
la Coupe de l’America début février, 
il serait prêt là aussi à débaptiser 
son bateau mais réclamerait gkxs 
3 mfllkms de dollars. Avis aux ama- 
teurs fortunés. 


Gérard albouÿ. 
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Economie 


Les conflits sociaux et leurs conséquences 


Un piège pour les syndicats 


(Suite de la première page.) 

• C’est une machine folle qu'on 
n’arrive plus à contrôler. C’est 
très grave ». nous confiait 
M_ André Bergen», qui redoute 
que les événements, au lendemain 
de l’audience accordée par 
M. Mitterrand à des cheminots, 
» ne prennent une tournure politi- 
que». » Maintenant, je crains 
tout », a-t-il ajouté. 

Les grévistes semblent 
emportés eux-mêmes par la vague 
qu’ils ont déclenchée. Dans la 
journée du 1 er janvier, oû étaient 
présents dans les dépôts les gré- 
vistes les plus militants et les plus 
déterminés, les assemblées géné- 
rales ont voté la poursuite de la 
grève, comme à Paris-Est, Paris- 
Montparnasse, Reims, Nancy, 
Metz-ThkravUle, quatre dépôts de 
Strasbourg, Le Mans, Nantes, 
Tours, Dijon, Marseille, Nice, 
Chambéry et la région de Lyon. 
Dans certains dépôts comme celui 
de Rennes ou de Penigny, près de 
Dijon, le vote a cependant été très 

serré, tandis qne celni de 
Stras bourg-Haus bergen se pro- 
nonçait à bulletin secret et à une 
voix de majorité pour la reprise 
du travail 


de la «base» 

La direction de la SNCF 
conteste cependant l’idée selon 
laquelle la partie serait d’ores et 
déjà perdue. Affirmant que nom- 
bre d’assemblées réunissaient peu 
de grévistes, elle évoque un 
« mouvement de reprise indivi- 
duelle ». notamment à Marseille, 
qui ne peut se concrétiser dn fait 
dn blocage des voies dans de nom- 
breux endroits. « Intoxication » 
on réalité ? Une certaine confu- 
sion règne qui ne pourra être dissi- 
pée qne par les assemblées géné- 


Autostop 
sur « le Monde » 
télématique 

Le service télématique du 
Monde propose une messagerie 
«système D> eux utilisateurs 
habituels des transports en com- 
mun : ou vous «fisposez d'une 
place dans votre voiture ; ou 
vous n'avez pas de véhicule et 
vous êtes bloqué par les grèves. 
Faites le 36-15, tapez LE 
MONDE puis GRE et laissez votre 
message. « Le Monde » télémati- 
que met en contact les c trans- 
porteurs » et les voyageurs... Le 
service télématique indkpje éga- 
lement les horaires des trains au 
départ de Paris et suit, au jour le 
jour, révolution des conflits. 


raies, plus nombreuses, prévues 
pour la journée de vendredi 

Pour l’heure, un certain 
jusqu’au-boutisme semble 
remporter, conforté par l’attitude 
de syndicats qui n’ont toujours 
pas réussi à s’assurer la maîtrise 
au mouvement. Courant derrière 
les grévistes, ils ont même évité de 
se prononcer clairement à l’issue 
des négociations de la Saint- 
Sylvestre, laissant «la base» 
s’exprimer. Or cette «base», au 
vu des premières assemblées 
générales, met en avant trois 
points qui restent, pour elle, à élu- 
cider ou à traiter. 

En premier lieu, le retrait de la 
grille ne donne pas entière satis- 
faction — alors qu’il aurait dû être 
de nature à débloquer la situation 
— parce que la formulation choi- 
sie est entourée de trop de » finas- 
series ». Les grévistes constatent à 
la fois que le mot retrait n’a pas 
été utilisé et que la direction n’a 
pas renoncé à établir une nouvelle 
grille qui fera plus de part «an 
choix» qu’à l'ancienneté. Une 
telle crainte ressemble à une mise 
en cause implicite de la capacité 
des syndicats à négocier de 
maniè re sa tisfaisant e un nouveau 
système de rémunération. 

Si les grévistes semblent 
» apprécier» l’octroi de deux 
jouis de repos supplémentaires 
par an, ils jugent les propositions 
de la direction trop timorées, 
notamment sur la question de la 
prise des repos après le travail de 
nuit. Enfin, ils se plaignent de 
l’absence de mesure en faveur des 
bas salaires. La déception semble 
donc l’emporter, nourrie par le 
non-paiement des jours de grève 
et les menaces de sanction. Dans 
ce contexte, certaines coordina- 
tions comme celle de Paris Sud- 
Ouest, jouent le maximalisme en 
demandant satisfaction snr 
l’ensemble des revendications. La 
notion de compromis se trouve 
ainsi balayée. 

La stratégie 
de la CGT 

La leçon est rude pour les syn- 
dicats, qui auraient pu moins dif- 
ficilement mettre nu terme à la 
grève après les concessions de la 
Saint-Sylvestre s’ils avaient réussi 
à prendre eux-mêmes en main le 
mouvement. La CFDT a 
demandé, le 1 er janvier, une réou- 
verture des négociations, mais 
s’est heurtée & une fin de non- 
recevoir. La fédération des chemi- 
nots FO a jugé que les proposi- 
tions sur les conditions de travail 
allaient « dans le bon sens » et a 
•pris acte» de la disparition du 
projet de grille dont « chacun 
avait fait un symbole». Mais 
n’ayant pas appelé à la grève, elle 


Les autorités portuaires dénoncent 
les voies de fait commises à Marseille 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Le port de Marseüle-Fos paraît 
être le plus durement touché par la 
grève de la marine marchanda com- 
mencée le 10 décembre dans 
l’ensemble des ports français et à 
nouveau reconduite le mercredi 31 & 
l’appel de la seule fé dérat ion CGT 
des marins. 

Dans un communiqué publié le 
29 décembre, l’Union maritime, 
l’Union patronale des Bouches-du- 
Rhône et la Chambre de commerce 
de Marseille ont énuméré une série 
d'actions « n’ayant rien à voir avec 
l’exercice du droit de grève : intimi- 
dation, menaces et séquestrations 
sur les personnes, voies de frit sur 
les navires, incendies, pillages et 
jets à la mer de marchandises : 
voies défait sur les Installations de 
sécurité du port, etc. ». De son côté, 
le directeur du Port autonome de 
Marseille, M. Michel Péchère, s’est 
élevé contre les agissements de 
• véritables commandas terro- 
ristes». 

A trois reprises, les grévistes ont 
bloqué les bassins est à l'aide de 
filets tendus en travers des passes, 
justifiant à chaque fois l'interven- 
tion des CRS et des plongeon de la 
marine nationale. Trois conteneurs 
entiers dont un renfermant des vête- 
ments en cuir ont également été pro- 
jetés à la mer au nmd dn part Les 
grévistes ont, par affleura, obstrué 
aux premières heures de la journée 
de lundi dernier les trois principales 
portes drainant accès aux quais et 
aux terre-pleins du port en renver- 
sant des conteneurs et des wagons 
SNCF et en utilisant divers engins 
de manutention. Deux de ces portes 
ont été dégagées sans incident par 
les CRS dans la nuit du 30 au 
31 décembre. Au cours de la même 


nuit enfin, cinq coups de fusil ont 
été tirés sur le poste de pilotage de 
POrt-de-Bouc ou se trouvaient deux 
employés, qui n'ont pas été atteints. 
Une vingtaine d'impacts de chevro- 
tines ont été relevés sur le vitrage et 
à l’intérieur du bâtiment »Je ne 
reconnais pas l’itat d’esprit des 
marins dans ces actes de droit com- 
mun», a déclaré M. Péchère, tandis 
que M- Jourdao-Bany, président de 
rüniofl maritime, n’hésitait pas, loi, 
à parler de » tentative d'assassi- 
nat». 

Sans exclure l’action d’« éléments 
incontrôlés». M. Paul Moracchim, 
secrétaire des marins CGT de Mar- 
seille, s’est pour sa part indigné des 
accusations lancées contre les gré- 
vistes. « La violence, nous a-t-fl 
déclaré, vient de ceux qui sèment la 
terreur dans les familles de travail- 
leurs. Les marins sont conscients de 
l'enjeu de la lutte qui est menée 
contre la disparition de la flotte 
française. » 

Le conflit affecte pins particuliè- 
rement la Société nationale Corse- 
Méditerranée (SNCM), qui a mis 
en place un pont aérien pour ache- 
miner sa clie n tèle entre le continent 
et la Corse. Sur trente-deux mille 
passagers p r évus, trois mille ont pu 
être transportés grâce à trente-neuf 
vols au départ de Marseille vers fils, 
ou de Bastia et d’Ajaccio vers le 
continent Coût pour la société : 
environ 4 millions de francs. Qua- 
torze mille autres passagers ont été 
acheminés par l’ItaJie. Près de huit 
mille passages ont été, en revanche, 
annulés à «festination de l'Afrique 
du Nord. La direction du port 
estime, de sou côté, que soixante à 
quatre-vingts navires ont été 
détournés du port de Marseille, 
représentant 30000 tonnes de mar- 
chandises diverses. 

GUY PORTE. 


se contente de noter qu’« une 
situation nouvelle est créée qui 
devrait rider à l'évolution rapide 
de la situation». 

Le piège de ce conflit 
«basiste» se referme sur des syn- 
dicats qui n’arrivent plus à le 
gérer, avec le risque que l’opinion 
publique ne comprenne pas un tel 
jusqu’au-boutisme après deux 
semaines de grève. Les cheminots 
sont eu train de jouer avec des 
allumettes. Dans ce contexte, la 
CGT voit l’occasion d'engager 
enfin cette «contre-offensive» dn 
mande du travail qu’elle recher- 
che en vain depuis septembre. Sa 
fédération des cheminots juge le 
retrait de la grille « ambigu », 
refuse de considérer « comme 
réglé » le chapitre des salaires et 
estime que les propositions sur les 
conditions de travail sont « à des 
années-lumières des revendica- 
tions défendues par la CGT ». 
Elle soutient donc la poursuite de 
la grève tout en se déclarant prête 
à négocier « à tout moment ». 

Mus elle joue surtout la carte 
de l'extension. Elle rient de créer 
un Comité national de solidarité 
et d’entraide pour * soutenir les 
cheminots » mais plus globale- 
ment pour « recueillir, rassem- 
bler et distribuer à tous ceux qui 
sont victimes de l'entêtement de 
leur direction et du gouverne- 
ment. les aides sous toutes les 
formes qui leur seront desti- 


nées ». Quant à M. KrasuckL, en 
visite au Mans jeudi, fl voit dam 
les cheminots « la locomotive » 
d’un mouvement plus vaste. 
« Oui, a-t-il souligné, le flot 
monte et c'est tant mieux. Cer- 
tains le craignent, pas la CGT. 
C’est la seule chance de se faire 
entendre ». 

La CGT a pris l’initiative le 
2 janvier d’une coordination dn 
mouvement dans l’ensemble du 
secteur public et du secteur natio- 
nalisé alors qu’elle a déjà lancé 
des mots d’ordre de grève pour le 
début de la semaine prochaine à 
la RATP — avec les autonomes à 
partir du 6 janvier — à EGF le 
6 janvier et dans les arsenaux. Dès 
lundi des assemblées sont prévues 
dans tout le secteur public, dam 
l’idée de lancer des grèves recon- 
ductibles de 24 heures eu 
24 heures. Aux PTT, elle parle de 
« décisions d’actions » dans sa 50 
départements. Elle réunit aussi le 
2 janvier ses fédérations du sec- 
teur privé pour des initiatives 
similaires. Elle a également 
appelé les salariés de Renault à 
« agir sous les formes les plus 
diverses » dès le 5 janvier. Non 
seulement, elle encourage les che- 
minots à poursuivre leur action 
mais elle espère qu’elle fera rapi- 
dement tache d'huile. L’épreuve 
de force sociale a donc toutes 
chances de s’aggraver encore. 

MICHEL NOBLECOURT. 


An fort de Brégangon 

M. Mitterrand a reçu 
une délégation de grévistes 


M. François Mitterrand a reçu, le 
jeudi 1» janvier an fort de Brégan- 
çoo (Var), .une délégation de tiras 
cheminots grévistes. MM. Francis 
Le Gall et Eugène Rampin (CGT) 
et M. Jean Léoni (CFDT) se sont 
entretenus pendant prés d’une heure 
avec le président de la République. 
Auparavant, cent cinquante gré- 
vistes de la SNCF du Var ont offert 
au chef de i*Etat une gerbe de fleurs 
sur laquelle on lisait : •Nos vaux 
pour 1987. Cheminots en grève 
demandera faire intervenir négocia- 
tions rapidement» 

Selon ses interlocuteurs, M. Mit- 
terrand s’est dit très heureux d’avoir 
• le sentiment de la base, d'hommes 
qui se trouvent au catur du conflit». 
En recevant ensuite un groupe de 
journalistes, le président de la Répu- 
blique a déclaré qu’il avait été très 
sensible aux vœux des cheminots, 
p récis a nt qu’il leur avait indiqué 
qu’il n’avait pas le pouvoir constitu- 
tionnel d'intervenir dan* le conflit. 
Mais fl a ajouté qn’fl donnerait son 
opinion si an lui demandait conseil 

Réagissant sur RTL à cette entre- 
vue, M. Jacques Douffiagues, minis- 
tre délégué chargé des transports, 
s’est borné à déclarer : •Le prési- 
dent a reçu une délégation, c’est son 


problème, c’est son appréciation.» 
Pour M. Douffiagues, • le gouverne- 
ment frit tout ce qu'Ü péri pour 
préserver la paix sociale. Si le pré- 
sident de la République peut y 
contribuer, pourquoi pas » ? Je 
crains que cette audi ence n'apporte 
rien de bon», a affirmé de son côté 
M. Jacques Toubou, secrétaire géné- 
ral du RPR. "Pour aussi symboli- 
que qu’elle soit, puisqu'il s'agit 
d’une affaire de la seule compétence 
du gouvernement, cette intervention. 
a déclaré M. Toubon, risque 
d’accroître la difficulté de la situa- 
tion, de renforcer le jusqu'au- 
boutisme des plus extrémistes et 
donc d’aller à l’encontre des objec- 
tifs de cohésion et de paix sociale 
que tout le monde recherche et qui 
ont été par ailleurs affichés ». 

Quant an secteur fédéral CGT 
cheminots de la région Provence- 
Côte cTAzur, 2 •n’a pas l’intention 
de demander l'arbitrage d'un quel- 
conque membre du pouvoir en 
place. La CGT en effet ne fait 
aucune différence entre le président 
de la République, le gouvernement 
et la direction de la SNCF, qui par- 
tent conjointement la responsabilité 
du conflit en cours». 


Une information à risques 
pour le bureau de presse 


Depuis le début de la grève, le 
bureau de presse de la SNCF — 
quinze personnes, un budget de 40 
millio ns de francs - est en état de 
mobilisation permanente. Il lui faut 
donner à la fois des informations 
techniques snr les trains prévus et 
exprimer, au jour le jour, le point de 
vue de la direction sans gêner l'évo- 
lution du conflit. Du grand art. 

Il y a un peu plus d’un an, 
MM. Yves Chenel et Gaston Kuhn, 
respectivement directeur de la com- 
munication et chef des services de 
p ress e , participaient à un colloque 
organisé è Paris par l’AFREP 
(Union des associations françaises 
de relations publiques) et consacré à 
« ta gestion de l'Information à ris- 
ques ». Leur intervention, centrée 
sur la façon de communiquer pen- 
dant les périodes de crise, demeure 
tout à fait actuelle. 

A l'époque, la SNCF venait de 
subir le choc d’une série de trois 
accidents mortels à Saint-Pterre- 
du-Vouvray, à Flaujac et à 
Argenton-sur-Creuse, survenus pen- 
dant Tété 1985. Peu de temps après, 
d&art octobre, elle avait été confron- 
tée à nne grève venue de la base qui, 
d'ailleurs, n’était pas sans rapport 
avec les tragiques déraillements. 

Or si * Ze public, en définitive, 
smeble avoir bien compris l’enduâ- 
nement de circonstances et les 
défaillances humaines ayant provo- 
qué directement des catastrophes ». 
disait M. Yves Chenel, dans un cas, 
fl n’en a pas été de même dans 
l’autre. « Une grève de la nature de 
celle que news avons vécue (—) est. 


POINT DE VUE 


par Michel Beaud 


L A réflexion sur les mouve- 
ments longs, sur les dynami- 
ques profondes, devrait nous 
aider è comprendre les chaos du 
moment. Male notre société est 
trop impatiente, trop préoccupée de 
nmmécfiat et, par là, trop superfi- 
cielle. 

Deux secousses sociales 
devraient pourtant nous inciter à 
réfléchir pl us posément et plus pro- 
fondément. 


Le mouvement étudiant-lycéen 
d’abord. Certes B y a eu le projet 
de loi et les remises en cause qu'il 
esquissait : B y a eu la maladresse, 
ta suffisance de ministres en place 
et ta brutalité d’éléments des forces 
de l'ordre. Mais il s'est agi de 
l'occasion, et du détonateur. 

L’essentiel est qu'm génération 
s'est rassemblée et a «fit à l'ensem- 
ble de la société : f existe ; j'arrive 
dans un monde que je n’ai pas 
choisi et dont beeucoi» d'aspects 
me déplaisent : Tchernobyl, surar- 
mement, chômage, position, vio- 
lences; j’arrive dans une société 
qui, dam la crise, me laisse le 
moins bon : chômage, précarité, 
incertitudes. Et en plus vous vouiez 
rendre un peu plus diffldie notre 
entrée è l'université ? C'est trop I 


pour la SNCF, une information à 
haut risque ». 

Les motivations du mouvement, 
qualifié de sauvage, son déclenche- 
ment sans préavis, ont provoqué 
• une crise en ce sens qu'elle a dés- 
tabilisé le système ferroviaire et 
montré, elle aussi, la vulnérabilité 
de notre système socio-technique», 
ajoutait M. GheneL 

Entre les deux informations, la 
plus difficile à maîtriser a été celle 
qui émanait d’un conflit sociaL Les 
accidents n'ont pas entaché la répu- 
tation de la SNCF, ni même la cré- 
dibilité de son service, ainsi que Trait 
démontré les enquêtes d’opinion. La 
confiance du personnel dans le 
matériel et le fait que les accidents 
aient eu des causes diverses ont 
contribué à conforter cette impres- 
sion. A l’inverse, une grève soudaine 
qui désorganise le pays révèle une 
entreprise en butte à des difficultés 
et ayant, finalement, une mauvaise 
image sociale. Sa réputation s’en 
trouve terme. Do la juge mal gérée, 
voire vieillotte. Cela fait apparaître 
ses aspects les plus négatifs et, 
notait M. Chenel, • nous avons sans 
doute vécu là un problème type 
d’information interne mal maîtrisé, 
d’incompréhension culturelle entre 
les partenaires sociaux ». 

• Il s'agissait d’une information à 
risques, car la situation était évolu- 
tive et Incontrôlable», concluait, 
alors le directeur de la communica- 
tion à la SNCF. H pourrait certaine- 
ment tenir les mêmes propos 
aujourd'hui. 

A. Le. 


Le désaccord entre M. Méhaignerie 
et M. Douffiagues . 

Deux idées du libéralisme 


La cohabitation de M. Pierre 
Méhaignerie et de M. Jacques 
Douffiagues promet de devenir 
tfiffiefle. Le ministre de T équipe- 
ment, du logement, des trans- 
ports et de l'aménagement du 
ts n i t o i i B et son minist r e délégué 
chargé des transports s'étaient 
déjà opposés, eu printemps der- 
nier. sur l'attitude è adopter face 
è ta «rébellion» budgétaire de 
M. Claude Quin, président com- 
muniste de la RATP. M. Douffia- 
gues ne cachait pas alors son 
sxfignation de n'avoir reçu aucun 
soutien de son ministre de tutelle 
dans ta partie de bras de fer qui 
T opposait à M- Quin. 

La grève des agents de 
contfoite de ta SNCF est. pour 
eux. une nouvelle occasion de 
disputas. M. Douffiagues, sou- 
tenu par le premier ministre, a 
appuyé la fermeté du directair 
de ta SNCF, M. Jean Dupuy. 
Jouant le pourrissement du 
conflit et la réaction de l’opinion 
pubEque, le ministre des trans- 
ports souhaitait continuer è 
* secouer un peu le SNCF» et 
couvrir un débet sur le justifica- 
tion actuelle du régime statuaire 
de le SNCF», dans le toit fi des 
déclarations spectaculaires faites 
dans nos colonnes {le Mande du 
7 août 1986). 

A l’axe « musclé » Chvao- 
Douffiagues-Dupuy, est en tram 
de s’opposer avec succès rai trio 


Virtual Mftterrand-Méhaignarie- 
Essig (le pré sident de la SNCF) 
partisan de calmer le jeu et 
d'ouvrir un large cfalogue avec 
les grévistes. 

Les te nan t » de f apaisement 
ont été battus dans un premier 
temps, et M. PhSippe Essig, 
sociaRste, s'est vu int e r dire de 
p rendre ta parole par M. Douffia- 
gues. Les maladresses du «firao- 
teur général da ta SNCF et l'inef- 
ficacité du gouvern e ment, qui n'a 
cessé de lâcher du lest trop tard, 
ont redonné des arguments aux 
modérés. C'est sur un canevas 
soutenu par M. Méhaignerie que 
le médiateur, M. François 
Lavondès. a retiré le projet 
contesté de grille des salaires. Le 
geste du pre si den t de ta Républi- 
que recevant une d é l é g a tion de 
cheminots au fort de Brégançon 
est venu renforcer ta main da 
M. Méhaignerie. 

ffi celui-ci ré M. Oouffiagues 
n'ont intérêt è porter au 
paroxysme leur a n tagonisme. 
Reste que le conffit va se pour- 
suivre. De ce point de vue, le 
jusqu'au-boutisme manifesté par 
les grévistes donnera à M. Douf- 
fiagues des atouts pour faire 
valoir raie le laxisme ne paie déci- 
dément pas et qu'il est temps de 
sommer l'opinion pubfique de 
prendra parti. 

ALAMFAUJAS. 


Ecueils 


Et Rs forent des ce nt aines de 
mftttars è le dire. Un message cfirigé 
vers ta gouvernement mais qui en 
fait s'adresse è toute la société. 

Un équLfibre 

subtil 

Le mouvement de grèves du sec- 
teur public ensuite. Lui aussi 
concerne, par-delà le gouverne- 
ment r ensemble de ta société. Si 
i'on va à l'essentiel. D dit deux 
choses : pre mi è r ement que l'austé- 
rité, la rigueur, ont pu être accep- 
tées tant qu’elles concernaient 
l'ensemble des couches et des 
groupes, ce qui n’est plus le cas 
dès lors qu'est supprimé l'impôt sur 
les grandes fortunes, rétabfi l'ano- 
nymat pora tas tr a n sa ctions sur for 
et que sont amnisti ée s tas fuites 
frauduleuses de capitaux. Il dit 
aussi que les changements, les 
adaptations, doivent être discutées, 
négociées avec tas intéressés. 

Au fond, ces deux mouvements 
expriment des mécontentements, 
des inquiétudes, des aspirat i ons en 
travafl dans la société française. 
Celta-d, le dernier demLeiède en 
témoigne, est capabl e de se trans- 
former profondément ; elle a trouvé 
dans les dernières décennies, 
comme pour un mobie uhracom- 
plaxa et d'une i n finie se ne fct é , un 


équSbre fait d'i nn ombrables accep- 
terions, accords, compromis, rési- 
gnations. 

La gauche au pouvoir a dOeta 
su très rapidement prendre en 
compte des composants essentiels 
qu'elle avril sous-estimés ou mal 
traités: r entreprise, le marché, la 
compéti ti on. La droite au pouvoir 
risquerait de déchaîner des pro- 
cessus immaîtrisables si efia négS- 
gerit d'autres éléments essentiels 
de notre équiHbre social : la concer- 
tation, ta solidarité, un minimum de 
protection aoctaie et d'équité— 

Espérons qu’elle prendra 
con sc tanca à temps que le B>éra- 
lisme - qui n'est nulle part à 
l'œuvre sous tas formes que. prô- 
nent ses néo-néophytes français — 
doit être, comme tout mécficament, 
utiêsé à bon escient et è bonne 

dose. Sinon, au fieu du mieux, elle 
peut con&sre au pire. 

Nous devons être d'autant plus 
attentifs aux tensions et aux 
anxiétés de notre société que nous 
sommes entraînés, avec révolution 
mondiale, dans une passe jalonnée 
«récusas. B y a bien sdr les deux 
problèmes majeurs pour l'humanité 
en carte fin de siècle : l'insensé 
sgramwment et tas déséquüixes 
écologiques. Il y a, para les pro- 
chaines années, trais risques graves 
pour l'économie mondiale : 


1) le prix anormalement bas des 
matières premières ; avantage à 
coûte vue pour tas pays riches, 
coût social et économique énorme 
pora tas pays producteurs pauvres : 
ta contre-choc, quand B se produira, 
sera dommageable pou tous; 

2) l'extrême fragilité d'un sys- 
tème monétaire international dont 
la pièce maîtresse reste ta dollar, 
alors «tue les déséquilibres, budgé- 
taire et com m erci a l, des Etats-Uras 
entraînent le gonflement de leur 
endettemen t extérieur ; 

3) r excessive exp an s i on «le la 
spéculation financière : avec la 
création d'instruments financière 
toujours plus coupés de la réafité 
économique et sophistiqués; avec 
ausd ww Inte me tiona fi sation débri- 
dée, facilitée par tas nouvelles tech- 
niques télématiques. 

De plus m plus d'économistes 
conviennent que l'économie interna- 
tionale va être prise, dans tas pro- 
chaines années, dans de très vio- 
tanta remous. Seules les sociétés 
ras auro nt une cohésion suffisante 
- entra grotqra a, couchas, classes, 
génératio ns, mais aussi entre gou- 
vernant», dirigeants et cho y ons — 
auront raniques chances «la tas tra- 
wrser en échappant è ces terrfotas 
déchnnes, peut-être aux drames, 
rive peuvent entraîner les grandes 
crises de notre temps. 
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Budget 

Baisse de 50% 

des dépenses 
au Nigéria 

niLSfa™ nigérian, M. tnhim 

vmÏ^S^ JL®! Wûncé taiewfi 1»jan- 

SrSSfâw^ 

■"«"•nt prodent, table sur un prix du 
Par bart 

fixe par I ’OPEP en 
'1®. d °" ars> ' « prévoit une 
"«me de sécurité de 1,3 milliard de 

SSi* 'J??***' ■*!" *» pallier les 
iîSÏ2??V du marehé mondial 
bud08t vis ® 4 consoü- 
Mries acquis du programme d*au®- 
t6nT6 ttnposé l’an damier, qui a 
^S^^Pays d’obtenir un accord 
S ™«*otonneinent pour ressentie! 

£ SL, 4 * 8 *?® ««ATaure {22 maiiards 
dadoliars) avec le Fonds monétaire 
international, le Club de Paris et les 
P^jues «ferasères. et» pays m 
peur /afficher son effort*, a déclaré 
te présidant nigérian. 

Pétrole 

La production mondiale 
en hausse de 6 % 

Conséquence de la guerre des 
pnx. la production mondiale de 
pétrole a augmenté, en 1986. de 
P** 6 de 6 %, la plus forte haussa 
enregistrée depuis cfix ans, estime la 
revue spédaBsée Petroleum Econo- 
mat- Des quelque 60 mêlions de 
ban la /jour extraits ran passé, une 
bonne partie a t o ut e f o is servi à ali- 
menter les stocks, puisque la 
consommation mondiale n'a pro- 
gressé, elle, raie de 3 % environ. 
Principaux bénéficiaires de cette 
hausse, les pays membres de l*OPEP 
on produit 19,5 millions de 
ba riis /jour, soit 16 % de plus qu'en 


1985. En revanche, le rythmé 
a extraction des pays concurrents a 
stagné à 24,8 mllfions de barib/jour, 
tes pertes enregistrées «et Etats- 
Unis. au Mexique ou an Egypte ayant 


dans la mer cki Nord (Norvège), en 
Amérique du Sud, en Extrême-Orient 
o u an Austrafe. Les pays à économie 
Panifiée ont également pu augmen- 
ter leur production de 3 % à 
15,7 mülions de barils/jour. 

Prix 

Hausses et baisses 
du 1 er janvier 


Hausses de prix, basse de prix 
{plus rares I) sont en tram de cfispa- 
raitre de la tracEtion du 1» janvier. 
Seuls quelques prix adm inis trés font 
l’objet de variations précises. Ainsi, 
le forfait hospitalier (cette dépensa 
d’hôteJJerie qui reste à la charge des 
assurés) passe de 23 à 25 F par jour 
(-1-8,7 96); ainsi la gaz baisse de 

11 % pour les usagers sxüvkkiels, da 

12 % pour tes usages collectifs et de 
9 à 12 96 pour les industriels. Les 
loyers des HLM augmentent en 
moyenne de 3 %, mais les hausses 
sont modulées î l'intérieur d’un 
même organisme. Dans la secteur A 
loyer libre, c'est le dernier indice tri- 
mestriel du coût de la construction 
qui s’applique, à la date anrivarsaire 
du baR, révisé ou renouvelé : c’est 
celui du 2* trimestre, et sa progres- 
sion est de 3 X. Les loyers sont 
Huns pour les logements vacants. 

Pour le reste, au tout début de 
Père Obérais née de l'ordonnance sur 
la liberté des prix, les hausses ne 
peuvent qu'être indicatives. 
L’essenoe et le «ver augmentent, à 
la fois an raison du relèvement de la 
taxe mais aussi à cause de la hausse 
du prix du pétrole, cette haussa 
devrait aller de 15 A 20 centimes par 
Etre. Même chose pour la bière et la 
limonade : les brasseurs augmente- 
ront leurs prix de 2 à 7.5 X edans 
les prochaines semaines », mais i 
serait tout A fait anormal de consta- 
ter une hausse uniforme aux comp- 
toirs et dans les safles de café. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 
Défaillances : + 9,6 % 

Selon les s t a t is t i ques da l'INSEE, las défafflances d'entreprises se 
sont ma inte nu es A un niveau élevé en novembre, avec 2 694 défaillances, 
contra 2 550 an octobre et 2 052 en septembre. Pour les onze premiers 
mots de 1986, le nombre cumulé s'élève A 25 513 défaillances, contre 
23 269 pour la période correspondante de 1985, soit un accroissement de 
9.6 X. E n regi s trent dm augmentations supérieures à la moyenne : le 
bAtiment-génie chai (4- 21,5 X), las services aux particufiers (+ 13.7 X) 
comme aux entreprises (4- 14%) et l'industrie (4- 11,5 X). Las 
défaillances sont, en revanche, phia modérées dans le commerce 
(4 3,3 %) et enregistrent même une diminution dans 
rh&alierie-restauration {- 1,7 %) et les transports routiers {- 5%). 


Restructuration 
des charbonnages belges 

Le gouvernement belge a 
adopté, le jeudi 1* janvier, un nou- 
veau plan de restructuration des 
charbonnages. Ce plan prévoit la 
fermeture de deux des cinq mines 
en activité et la suppression de huit 
m3fe deux cents emplois, soit pres- 
que la moitié des effectifs actuel» 
(dix-neuf mille personnes). Le nou- 
veau plan limita les aides de l'Etat A 
4 milliards de francs belges par an, 
contre 8.5 miJSards actuellement. 

IBM et MerriH Lynch 
suppriment 
leur filiale commune 

IBM et Merrill Lynch ont annoncé 
l’abandon de leur filiale commune, 
International Market Net (Imnet), 
spécialisée dans l’information finan- 
cière. Las deux sociétés améri- 
caines, respectivement numéro un 
mondial de r informatique et du 
courtage, avaient uni leurs compé- 
tences en 1984, dans le but de «aire 
d' Imnet un concurrent de Reuter, 
Telerste ou Quotron (racheté a y a 
six mois p» Citibank). Mais, selon 
les observateurs, les services 
offerts par Imnet s’étaient révélés 

trop complexe» et onéreux. 

Unilover : OPA réussie 
sur Chesebrough-Pond's 
U relever annonce le succès de 
son offre publique d'achat (OPA) 


Nominations 


• Chez llnüever France, 
M. GEORGES ROBIN a été 
nommé président, en remplace- 
ment de M. François Périgat. 
nouveau président du CNPF, 
M. Robin, président-directeur 
générai d’Astra-Cal vé, Ww 
tfUnilevar (beurre, margarine, 
huile végétale), conservera ce» 
demtèras fonctions 

• A l'Office nattai*! data 
navigation, M, MICHEL TER- 
NfER, est nommé <*»*«*• 
remplacement de M. Claude 
Maistre. M. Tamier. 0**®'*®“ 
huit ans. ancien éleve delEcote 
potyiadvâqij* et ngéneut an 


chef des ponts et chaussée», 
état vice-président délégué du 
conseil d* administration du syn- 
dicat des transports parisiens. 

• Au syndicat des trans- 
ports parisi en», M. CLAUDE 
COLLET, a été nommé vice- 
président délégué, en remplace- 
ment da M. Michel Tamier, 
M. Collet, soixante ans, ancien 
élève de l'Ecole nationale 

d'administration, était cfiraetaur 

des transporta terrestras 
jusqu’en 1981. Depuis avril der- 
nier, il était chargé de mission 
auprès du ministre des trans- 
ports, M. Jacques Douffiagues. 


Economie 




L’échec da plan Cruzado an Brésil 


Les droits de douane baissent m Israël (Suite de la première page. ) 

sur les produits industriels importés de la CEE î? 

r r élections avant d'annoncer nn pre- 


JERUSALEM 

de notre correspondant 

Le consommateur israélien reçoit 
cette année de belles étronnes 
venues d’Europe. Les droits de 
douane sur les produits industriels 
en provenance de la CEE ont en 
effet baissé de 60 % le 1» janvier. Ce 
désarmement douanier inaugure la 
dernière étape de l'application de 
l’accord de liore-échange en date du 
11 mai 1975. 

Le «cadeau» fait au public israé- 
lien varie selon les catégories de 
hif^K importés, t des 


(— 30% sur les as p i rat eurs), et était 
La plus faible pour les rimcnla de 
petite cylindrée (- 4%). 

EDe se répercutera avant tout sur 
le ttuitcIiA de l'automobile. Dans ee 
domaine, les producteurs européens 
ont récemment perdu beaucoup de 
terrain au profit des Japonais, repré- 
sentés pour l’essentiel en IsraSl par 
la firme Subaru. La part euro pé e nne 
du marché a chuté eu deux ans de 
75% A 60%. Or certains modèles, 
chez Renault ou chez Opel par 
exemple, sont désormais vendus 
20% moins cher. Ce regain de 
concurrence devrait permettre à 
l’Europe de reconquérir ces pro- 
chaines un peu du terrain 

pente. Demeurant provisoirement A 
récart de raccord douanier, l’Espa- 
gne sera le seul pays désavantagé an 
sein de la CEE (un véhicule sur cinq 
acheté en Israël est fabriqué en 
Espagne). 

Le désarmement douanier fera 
perdre an Trésor israélien quelque 
150 millio ns de dollars per an, dont 
Il récupérera un ttar» en augmentant 
ses taxes. Le « boom » sur la 


L’OCDE voit 

dans le tourisme 


sur fa firme américains 
Cheaobroutfi-Pond's (cosmétiques), 
dont le groupe néerlandais détien- 
dra 95 X du capital. A 72,5 dollars 
faction, la transaction devrait coû- 
ter environ 3,1 milliards de dollars. 


Aeritalîa joue 
l'Amérique 

L’avronneur italien Aeritalîa parti- 
cipera A la construction du biréac- 
teur MD-11 que. la société améri- 
caine McDonneD-Douglas a décidé 
de lancer après avoir reçu 
cinquante-deux commandes at qua- 
rante options. Aaritafia sera chargée 
de 12,7 % du programme et, plus 

précisément, des panneaux de fuse- 
lage, des extrémités d'aile, de 
l'empennage et du timon de. la 
direction en fibre de carbone. Cha- 
que appareil vendu représentera 
pour la firme Italienne une recette 
da 4 minions de dollars. Aeritalîa 
était déjà un partenaire da 
McDonnell-Douglas pour la 
construction du DC - 10, dont le 
MD-1 1 est dérivé, mais la construc- 
teur transalpin voit sa part pratique- 
ment doublée. Aeritalîa confirme 
ainsi sa pré f érence pour une coopé- 
ration industrielle avec l'aéronauti- 
que civile américaine puisqu'elle est 
associée aussi bien avec Douglas 
qu’avec Boeing, et pas du tout avec 
te consortium européen Airbus. 


La crise économique et les politi- 
ques destinées à juguler le chômage 
amènent les nations A se tourner vers 
tes secteurs créateurs d’emplois. Le 
tourisme, jusqu’ici considéré connue 
accessoire dans ban nombre de pays 
industrialisés, fait figure d’activité 
économique d’avenir. Telles sont tes 
conclusions d’un rapport de I*OCDE 
(Organisation de coopération et de 
développement économiques) à 
l’occasion d’une enquête sur la 
«Politique du tourisme et tourisme 
international» de 1982 à 1985. 

Désormais, les pays membres de 
l’Organisation multiplient les 
enquêtes sur les perspectives de 
développement de cette activité. 
Une concurrence sévère s’instaure 
sur le plan international entre les 
professionnels (compagnies de 
transports, hAtdlerie, restauration, 
voyagistes, etc.), et tes pays récep- 
teurs prennent conscience de la 
nécessité de s’équiper. 

Les statistiques de l’OCDE 
de 1985 constatent la reprise du tou- 
risme international amorcée 
en 1983. Le taux de croissance des 
arrivées aux frontières des pays 
membres se maintient (+ 5 % par 
an), mais la durée des séjours se 
réduit et les recettes diminuent Les 
Américains ne connaissaient, 
en 1985, ni la baisse du dollar ni lé 
terrorisme, et ils figuraient parmi tes 
plus voyageurs (+ 6 % par rapport A 
l’année précédente) ; les Français et 
les Allemands n’étaient pas en reste, 
tandis que les Britanniques, plus 
insulaires que jamais se repliaient 
sur eux-mêmes. En règle générale. 
Ira habitants des pays membres de 
roCDE ont repris goût au voyage. 
Huit cent quatre-vingt'doaze mil- 
lions de personnes rat été transpor- 
tées par tes compagnies aériennes 
membres de TOACI (Organisation 
de l’aviation civile internationale). 
Tous ira pays de l’OCDE ont enre- 
gistré une p r og r ession du nombre de 
leurs visiteurs. Les Etats-Unis, le 
Japon, l’Australie, ont particulière- 
ment profité de cette reprise. En 
Europe, si tes charmes de la pénin- 
sule Ibérique agissent moins 
(- 11% de nuitées), tes pays médi- 
terranéens sont en tête du hit-parade 
des -réceptifs» : Turquie, Grèce, 
Yougoslavie. 

Les incidences de l'inflation et les 
variations de taux de chang e par 
rapport an dollar étant éliminées, les 
volumes des recettes comptabilisées 
dans tes pays membres de l’OCDE 
ont crû, en 1985, moins vite que 
l’année précéden t e. L’Europe a 
e nr e gi stré une hausse de 9% de 
volume de ses recettes touristiques. 

Le volume des dépenses et celui 
des recettes s’équilibrent. D attei- 
gnait, en 1985, 74,6 milliards de dol- 
lars pour l’ensemble des vingt- 
quatre pays membres. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


consommation sera sans doute 
modeste, car l’automobile demeure 
malgré tout nn bien très coûteux. Ira 
taxes gouvernementales Ambiant 
voire triplant les prix & l'importa- 
tion. L’inflation, elle, devrait se 
ralentir un peu plus. Le commerce 
israélo-européen dans son ensemble, 
ne peut que profiter de l'opération. 
Les échanges avec la CÈE sont 
restés, en 1985 notamment, défavo- 
rables A IsrafiL Le déficit commer- 
cial avoisine 1 milliar d de dollars, 
compte non tenu des dédouanements 
(D rât Un peu moins lourd si Fon 
retient la seule valeur ajoutée des 
marchandises échangées). Les pro- 


xlucnzabozis monétaires risquent 
d'influencer beaucoup plus l’évolu- 
tion des échanges qu’un simple 
désarmement douanier. Exemple : 
des exportateurs israéliens qui 
□'avaient pas prévu la chute du bil- 
let vert en 1986 se mordent les 
doigts d’avoir évalué tours contrats 
a dollar. 

Avec le recul, raccord de libre- 
échange de 1975 apparait comme 
l'événement qui a te plus modifié tes 
habitudes commerciales dlsraCL D 
a incité les industriels locaux à 
s'ouvrir au monde extérieur, A ren- 
dre leurs produits plus compétitifs, à 
moderniser leurs entreprises. En 
1985, IsraSl a signé avec tes Etats- 
Unis un accord du même type qui 
prévoit, à partir de ce 1 er janvier, 

nn». Haîlfty. nnnnrll . ilwi drôîtS d® 

douane de 10% pendant dix ans. 
Mais il faudra attendre longtemps 
avant que l'accord américain ait (tes 
effets aussi sensibles sur l’économie 
israélienne que son modèle euro- 
péen. 

J.-P. LANGELUER. 


élections avant d'annoncer nn pre- 
mier déblocage des prix. Celui-ci 
n'était censé affecter que les 
classes les plus favorisées. Mais 
l'ampleur des hausses, notamment 
sur 1e carburant automobile, a 
choqué la population, qui a vive- 
ment réagi. M. Sarney et son 
ministre des finances, M. Funaro, 
affirmaient néanmoins que le pi»** 
Cruzado continuerait d’œuvrer en 
faveur des pins pauvres. Un mois 
après, ils se dédisent en annonçant 
une augmentation de 100% du 
prix du lait et en promettant 
d’antres hausses sur des produits 
de pr em ière nécessité. 

Des cascades d'augmentations 
sont A prévoir dan* les semaines 
qui. viennent avec l’autorisation 
accordée récemment aux indus- 
triels de négocier avec les auto- 
rités monétaires un réajustement 
de leurs prix. Le blocage est donc 
terminé. Il était déjà battu en brè- 
che depuis plusieurs mois : nom- 
breux étaient tes producteurs et 
tes commerçants qui ne respec- 
taient plus les nonnes officielles 
on qui tes contournaient par 1e 
marché noir . 

Après avoir tergiversé, le gou- 
vernement s’est donc rendu à 
l’évidence. Trop tard, de l’avis 
général : des pénuries se sont 
créées, te système productif a été 
déréglé, de mauvaises habitudes 
ont été prises. La perspective 
inflationniste est telle, une fois de 
plus, que les banques offrent à 
leurs clients des taux d'intérêt 
allant jusqu’à 240 % par an. 

L'équipe économique a dû cor- 
riger une autre erreur de parcours 
et abandonner un des chapitres 
essentiels de son plan de stabilisa- 
tion. En déstndcâcant l'économie. 


Mette., j 


ÿff. 
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elle avait modifié la rémunération 
de l'épargne. Celle-ci n’était pins 
indexée sur le coût de la vie mais 
en fonction d'un taux inférieur à 
l'évolution réelle des prix. U en est 
résulté un retrait massif des 
dépôts, qui a provoqué une explo- 
sion dé la demande, mais limité 
les investissement à long terme. 

Les autorités ont donc été obli- 
gées de rétablir les anciens méca- 
nismes de rémunération. Elles ont 
fait de même pour Ira prestations 
sociales et certaines opérations 
financières, de nouveau indexées 
sur le coût de 1e vie. 

Théoriquement, le retour & 
cette correction est prévu pour 
trois mois. Mais au rythme actuel 
d’inflation, celle-ci a toutes Ira 
chances d’être maintenue. Auquel 
cas, la reculade sera de taille, car 
le gouvernement Sarney n’a cessé 
de dénoncer Ira effets pervers de 
l’indexation généralisée qui ali- 
mente à l’infini la course entre les 
salaires et les prix. 

L’année se termine donc pour 
tes Brésiliens dans l'amertume 
après s’être déroulée dans l’eupho- 
rie. La croissance a été exception- 
nelle (11 %), le taux de ch&nage 
n’a jamais été aussi bas, mais les 
gains de pouvoir d’achat apportés 
par le plan Cruzado viennent 
d’étre dilapidés en quelques 
semaines. La population a surtout 
le sentiment que Ira dirigeants ont 
perdu pied devant tes difficultés 
suscitées par leur plan et ne navi- 
guent plus qu'à la petite semaine. 

Le déblocage des prix devant 
entraîner un réajustement des 
salures, le président Sarney a 
déterré son projet initial de pacte 
social pour tenter de conteur les 
pressions de la classe ouvrière. 
Mais Ira chances d’arriver à nn 
accord sont minces. « Les syndi- 
cats ne croient pas à la loyauté 
du patronat », a déclaré KL. Joa- 
cruim Dos Santos, président de la 
CGT, la principale centrale 
ouvrière, après une discussion de 
deux beurra avec le ministre du 
travaü. 

Le gouvernement tente 
d’influencer ses partenaires en les 
menaçant d'une politique réces- 
sive si aucun pacte n’est conclu. 
Mais il a perdu beaucoup de son 
autorité depuis le triomphe du 
PMDB - le parti pilier de la coa- 
lition gouvernementale - aux 
élections du 15 novembre. « C’est 
même ce qu’il y a de plus inquié- 
tant, le vide politique qui s’est 
reformé autour du chef de 
l'Etal », dit Marco Antonio 
Rocha, c omme ntateur connu de 
la télévision. 

CHARLES VANHECKE. 
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5, RUE DE MONTTESSUY. 75332 PARIS CEDEX 07 
TÉL: 45-55-9 1-82 

TARIF JANVIER 1987 

1 colonne 

la ligne HT 

Offres d’emplois 144,00 

Demandes d’emplois 41,00 

Immobilier 90,00 

Agenda 90,00 

Annonces encadrées 

le m/m cokxme HT 

Offres d'emplois 78,00 

Demandes d'emplois 23,00 

Immobilier 39,00 

Antres rubriques, nous consulter. 

TVA 18,60% 


PRIX INTÉRESSANT 
B. RUE CAULA1NCOURT 
Bon imnwubte. plnuna d» 

ESPAGNE COeTArBLANCA 
•Mi biinfi, SB diaunaga inltaM vttmx orAi da la mar 
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Marchés financiers 
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Les billets de trésorerie ont un an 


Après la pause, un nouveau démarrage 


Créé B y a un an, le marché 
des billets de trésorerie a cnn 
■n réel saocès. 0 souffre encore 
de qulqna défauts de jennessej 
A|oés la panse imposée en jmDet 
donner, a a retrouvé, le 1** jan- 
vier, sa Eberté et devrait corataî- 
twnnii— nr. 

Depuis le 18 décembre 1985, les 
entreprises qui ont des liquidités 
momentanées peuvent les prêter 
directement à des sociétés qui ont 
des besoins d'argent pou quelques 
jouis ou quelques semaines. L ins- 
trument, c’est le billet de tr é s orerie, 
un titre de créance négociable à 
court terme, directement inspiré du 
« papier commercial » américain. 

Lorsque M. Pierre Bérégovoy, 
alors ministre de l'économie, avait 
autorisé ce nouveau produit finan- 
cier, — concurrent du crédit ban- 
caire à court terme, ks banquiers 
avaient poussé de hauts cris. Après 
un an de pratique, M. Dominique 


ChaüDon, président de r Association 
française des banque^ estime que 
les billets de trésorerie ont connu 
« us succès réel, même si V expé- 
rience n'est pas encore totalement 
probante ». une analyse que parta- 
gent - à quelques nuances prés — 
ks autorités monétaires et les tréso- 
riers d'entreprise. 

Le succès est incontestable. D a 
même fallu calma les appétits. 
Depuis le 18 décembre 198S,plus de 
cent soixante entreprises ont émis 
des billets de trésorerie : des grandes 
entreprises (la SNCF, Elf, Pechv- 
ney. Sommer AI liberté.) mais égale- 
ment des plus modestes (le Savour 
Club notamment). Elles ont «imi 
trouvé, pour de courtes périodes, de 
l'argent i bon marché. Elles paient 
un taux proche de celui du marché 
monétaire. « Cest actuellement le 
moins cher des modes de finance- 
ment » pour les entreprises, estiment 


trois experts dans la revue Banque 
U). «- On Instrument très souple et 
rapide- à mettre en place», com- 
mente ' un trésorier d'e n t reprise s. 
Enfin, il n'y a pas en, jusqu'à pré- 
sent, de défaillances. 

Très réticentes au départ, les ban- 
ques ont joué le jeu, se livrant même 
à une course aux statistiques au 
cours des premiers mois. C’étaient à 
celles qui mettraient eu place le plus 
grand nombre de billets. Elle» se 
sont finalement imposées comme 
des intermédiaires presque 
■ obligés». Pour l'instant, un seul 
émetteur - Elf - place directement 
- ses billets. Les trois grandes banques 
- du fait de leur capacité de place- 
ment, — Paribas et la B FCE occu- 
pent une position de force. 

Du côté enfin des investisseurs, 
les entreprises et agents non finan- 
ciers, d'abord prudents, sont 
aujourd'hui des acheteurs impor- 
tants de billets. Ils détenaient, fin 
nove m b re , plus de la moitié des 
titres en circulation. 

La liberté 
retrouvée 

Mais ce marché aurait connu un 
développement plus rapide encore 
si, eu juillet dernier, les autorités 
monétaires n'avaient pas imposé une 
pause. Les émissions avaient eu effet 
connu, au premier semestre, une 
véritable explosion. La Rue de 
Rivoli comptait sur un encours â la 
fin de 1986 de 10 à 15 mÜUaids de 
francs. On en était déjà à 26 mil- 
liards en juillet. La « mai» invisible» 
est intervenue ! Les autorités moné- 
taires oui demandé aux. gros émet- 
teurs de se. calmer. L’autodiscipline . 
aidant, l'en cours a depuis fluctué 
autour de 25 milliards en volume. 

Toutes ces limites en volume ont 
sauté le 1 er janvier. Les émetteurs 


ont retrouvé totale liberté. Depuis le 
début de décembre déjà, les pla- 
fonds n’étaient pratiquement plus 
respectés. L'encours des billets ér™»* 
est passé de 24,9 milliards de francs 
à la fin octobre à 26.5 milliards à la 
mi-décembre. 

Ce jeune maréhé a cependant 
encore quelques traits d’immaturité. 
Les professionnels en relèvent trois 
au moins : une faible transparence, 
une insuffisante sélectivité entre les 
émetteurs et on marché secondaire 
peu actif. Plusieurs décisions 
récentes pourraient contribuer à 
effacer ces traits de jeunesse. 

La notatioa ttrajoars attendue 

« Quels sont les titres actuelle- 
ment disponibles ? A quels taux ? » 
interroge un gros investisseur. 
L'information sur ce marché reste 
encore très partielle et mal localisée. 
B n'y a nas d’index ofTicieL Autant 
de hanmeaps dans le fonctionne- 
ment d’un marché. 

Seconde déficience : la faible 
sélectivité qui règne sur ce marché. 
Les plus grandes signatures publi- 
ques paient des taux finalement très 
proches de ceux payés par les petits 
émetteurs privés les moins cotés. 
L’écart tourne amour d’un quart de 
point A l'origine de cette faible 
sélection. Il y a l’absence de notation 
des émissions. Une société de 
«rating», I’ADEF (Agence d’éva- 
luation financière) a pourtant été 
créée, dès le début de 1986, à l’ini- 
tiative notamment du Crédit natio- 
nal. Pour une multitude de raisons, 
celle-ci n'a toujours pas publié de 
notation. « Pas avant le printemps 
prochain», indiquait récemment 
M. Pierre Poplu, le président du 
directoire de P Agence. 

Un élément pourrait accélérer le 
mouvement. A partir du 1 er mars 
prochain, les billet de trésorerie 
pourront avoir une durée de plus de 


riqii ans £ Sept «ns. Mais dans ce 
cas-là, la notation sera obligatoire. 
Une telle décision pourrait attirer en 
France des agences de rating étran- 
gères. 

Troisième insuffisance, te marché 
secondaire des billets de trésorerie 
reste peu liquide et pen actif. «H est 
proche de zéro », tranche même nn 
trésorier. Cela est lié notamment au 
fait qu'il s’agit d’un marché de titres 
courts. Près de 60 % de F encours 
actuel est constitué de titres d'une 
durée comprise entre vingt et qua- 
rante jours, avec une moy en ne qui 
tourne autour de trente joura. 

La possibilité d’émett re des billets 
de deux à sept ans comme les incer- 
titudes sur les taux d'intérêt pour- 
raient inciter les entreprises à allon- 
ger les échéances de leurs émissions. 
Chassés progressivement du marché 
monétaire cette année, tes compa- 
gnies d'assurances et les caisses de 
retraite seront sans doute des ache- 
teur potentiels de ces billets. Le 
marché secondaire pourrait s'en 
trouver pins animé. Mais tes billets 
de trésorerie auront dorénavant, 
pour les investisseurs, des concur- 
rents redoutables, les bons du trésor 
et les certificats de dépôt (émis par 
tes banques). Ces derniers po ur ront 
avoir, à compter du l m mais, une 
échéance comprise entre dix jouis et 
sept ans. 

Pour tous les professionnels, tes 
conditions nouvelles applicables en 
1987 devraient favoriser un nouvel 
essor de ce marché. L’encours des 
billets émis pourrait doubler 
l'année, pour atteindre entre 50 et 
60 milliards de francs. Pour les ban- 
quiers, à n’en pas douter, la « désin- 
termédiation » est bien en marche. 

ERIK IZRAELEWICZ. 

(1) «Le marché des billets de tréso- 
rerie», par MM. Bordenave, de Boyssoa 
et Koncznty, Banque, aofit- 
septembre 1986. 



La France en avance en Europe 


Le marché français du billet 
de trésorerie reste très modeste 
par rapport à celui dont P s'ins- 
pire, le marché américain du 
« commercial paper ». Les 
encours respectifs à la fin août 
sont de 25,0 milliards de francs 
et da 323 milliards de dollars. 

Mais an Europe, la France a 
pris quelque avance. Aux Pays- 
Bas. le c c o mm ercial paper » 
est autorisé depuis le 1* janvier 


1986, F encours actuel tourne 
autour de 3 müfiards de francs 
(900 millions de florins). En 
Grande-Bretagne, le < commer- 
cial paper » a été introduit au 
printemps dernier, l'encours 
actuel est aux. environs de 5 
milliards de francs (500 millions 
de fivres). En ABemagne, des 
discussions ont toujours Eeu, le 
billet de trésorerie n'y a tou- 
jours pas d* équivalent. 
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Prise de participation du Crédit lyonnais 
dans la société commune ALCATEL4TT 

la COMPAGNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTRICITÉ et Je CRÉDIT LYONNAIS annoncent la 
condnsion (Tan accord aux termes duquel te CRÉDIT LYONNAIS prend eue partfripa- 
tiou de 75 müIRms de dodus dans la société constituée en application des accords 
tetemnu entre b CGE et ITT Corporation. 

Cette sociâé réunit tes activités mondâtes «TALCATEL des CABLES DE LYON et de 
ITT dam tes domaines des tflécnrnirmnkatwcs, de b comnmmcadoo d’entreprise et 
des cibles. 

D est rappelé que 1e nouvel ensemhle tins constüné devient, avec 
ILS milliards de dollars de chiffre d’affaires, te deuxième groupe mondial 
de téteconanurications et de coœmmricadoii d’entreprise et te premier £ 
dans te domaine des câbles. C,GIE 


Prise de participation de la Société générale de Belgique 
dans la société commune ALCATEL-ITT 

La COMPAGNIE GÉNÉRAI* DTMCnüCrré et b SOCÉIÉ GÉNÉRAIS DE BELGI- 
QUE ont signé à Bruxelles, en appüçation. dejeur convention de juillet dernier, tes 
accords aux tomes desquels b SOCIETE GENERALE DE BELGIQUE prend une partici- 
pation de 250 misons de dollars dans b société constituée conformèrent aux accords 
atervenus entre CGE et (TT Corpo ra tion. 

La pattiqpalhm de b SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE rarrésente environ 5.7 X 
dn capital de cette société, qui rémi tes activités mondiales d’ÂLCATEL, des CABLES 
DE LYON et de ITT dans les domaines des tétecomimmicatinns, de h communication 
d'entreprise et des câbles. 

D est rappelé que te nouvel ensemble ainsi constitué devient, avec 12£ milliards de 
doQan de oufire d'affaires, te deuxième groupe mondial de tfiécomunmica- 
tions et de co m mun i cation d’entreprise et le premier dans le domaine des 
câbles. 

Cet accord marque une nouvelle et Importante étape dans b coopéra- Qup 
tioo instituée m junte* 1384 entre les.ffQUpys de b COMPAGNIE GENE- 
RA1£ D’ELECTRICITE et de b SOGÉlï GENERALE DE BELGIQUE ClGIE 


Finalisation des accords CGE-ITT 

La COMPAGNIE GÉNÉRALE D’ÉLECTRICITÉ (CGC) et HT CORPO- le capital de TCNV se tre 
RATION (HT) ont signé, le 30 décembre 1986, à Bruxelles, Tememble suivante: 
des actes juridiques permettant le transfert à la société néerlandaise rrr 1 ** 

provisoirement dénommée TELEGLOBAL COMMUNICATION NV (TCNV) Sodâé flàiér 

des filiales des deux groupes exerçant leurs activités essartieUemeot Crédit lyoona 

dans les domaines des tflécommamcations, de la communication 

d'entreprise et des cibles. La participation du grou] 

L'accord de juillet 1986 entre ainsi or vigueur dans le délai qui avait Alcatel (34,1 X). 
été prévu. Du fait des modification! 

montant des sommes ver sée s 

Dem modificatkKis ont été apportées, depuis juillet, à la consistaDce trouve ramené à 902 milli or 
des activités mises ai commun par les deux poupes : bomsement par les filiales de 

— CGE apporte 65 X des Cibles de Lyon et ITT ses activités américaines M . 

de fibres optiques, ce qu'permet de regrouper ces activités avec ceDei le versement oe la lu 

exercées dans le même domaine par d’autres sociétés du nouvel La CGE est «înti en mesoi 
ensemble; thm dp nouvel ensemble, qm 

-ITT conserve l'intégralité de sa paiti^iation nnnoritaire de 24 % dans" 
la sociâé Standard Téléphonés and. Cables Publie Limited Company tecâbtel! copUDUXMcaW)C G 
(STC), dont te transfert au nouvel" ensemble n’est plus apparu néces- Là structure' financière a 

saire, à la suite de la révision des accords techniques existant entre . portera des capitaux penua» 
cette société â ITT. par des fonds propres et couv 

. . . . . , .... L'endettement à court tenue, 

La valeur totale des actifs ama regroupes se trouve, du fait de ces As sociétés en provenance A 

deux modifications de sens contraire, portée de 4 200 millions de dollars . tes valeurs d'exploitation et 1a 

à 4 378 millions de dollars. Bi Piera. SUARD, prfajd 

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE a pris u» participation de î 

250 millions de dollars dans la nouvelle société, et te CRÉDIT LYON- 
NAIS arc partiàpatkm de 75 millioim de dollars. veau groupe. 


Le capital de TCNV se trouve en conséquence réparti de la manière 
suivante: 

Groupe CGE 55,6% 

ITT 37 % 

Société générale de Belgique .. 5,7% 

Crédit lyonnais 1,7% 

100 X 

^ja^grtfc^tîon du groupe CGE est détenue par CGE (21,5%) et 

Du fait des modifications apportées h la consistance des actifs, le 
montant des sommes ver sée s à ITT à l'occasion de ces transactions se 
trouve ramené à 902 millions de dollars, auxquels s’ajoutera le rem- 
boursement par les filiales de TCNV de leurs dettes envers ITT. 

Déduction laite de la participation de la SGB et du CRÉDIT LYON* 
NAIS, le versement de la CGE s élève désormais à 577 millio ns de dol- 
lars. 

La CGE est ainsi en mesure d’assurer, dès le l'Janvier 1987, la ges- 
tion dn nouvel ensemble, qm constituera,’ avec 12JS milliards de douars 
de chiffre d 'affaires, le deuxième groupe mondial de télécommumca- 
tions et.de communication d'entreprise â le premia’ dans le domaine 
des câbles. 

Là structure’ financière consolidée initiale du nouveau groupe com- 
portera des capitaux permanents, constitués pour les deux tiers environ 
par des fonds propres et couvrant l'intégralité des valons immobilisées. 
L’endettement à court terme, q m i nclut notamment celui 
des sociétés en provenance de ITT, sera donc couvert par 
Iô6 valeurs d'exploitation et la trésorerie. 

. U Pierre. SUARD, président de la CGE, et M. Rand ■s- .Sl 
W. ARASKOG, chairman of tbe board de ITT, tiendront à WBP 
Bruxelles, Je 7 janvier 1987, une conférence de presse ▼ 
présentant les caractéristiques et l'organisation du non- levier 
veau groupe. ClGIE’ 


NEW-Y ORK, 31 «fart» 4 - 

Le Dow Jones 
en dessous de 1 900 points 

Wall Street a brutalement 
accéléré ses pertes, mercredi 
31 décembre, dans les dernières 
transactions. L’indice Dow 
Jones, qui s’ôtait maintenu au- 
dessus des 1 900 points depuis le 
24 novembre dernier pour battre 
le 2 décembre nn record à 
1 955.57, a clôturé l’année à 
1 895,81 points, soit une baisse 
de 12,79 points par rapport à 
mardi. 

Dans les dernières transac- 
tions, le volume s’est également 
fortement gonflé pour porter sur 
140,87 millions de titres, contre 
126,1 millions la veüle. 

817 actions ont été en baisse 
et 792 en hausse, tandis que 467 
ont été inchangées. 

Comme pour les marchés des 
changes, l'annonce dan» te mati- 
née par le département do com- 
merce d'un déficit commercial 
record de 19,2 milliards de dol- 
lars en novembre a accéléré 1e 
mouvement de baisse provoqué 
par te remontée des taux d’inté- 
rêt hors banque. 



L'essor 

des Bourses asiatiques 
s'est poursuivi en 1988 

Les marchés de valeurs 
d’Asie sont restés très prisés des 
investisseurs internationaux an 
cours des douze derniers mois, 
qui ont vu te poursuite de h 
croissance dans te région et un 
boom sans précédent de la 
Bonne de Tokyo (+51,5%). 

Cependant, 1986 a aussi été 
marquée par plusieurs faillites 
et scandales retentissants, qui 
mettent les autorités boursières 
et poli tiques locales au défi de 
prendre les mesures nécessaires 
au rétablissement de la 
confiance, estiment les ana- 
lystes. 

Les marchés ont subi 
{Influence des incertitudes poli- 
tiques (à Hongkong et aux Phi- 
lippines, qui affichent la meü- 
ieure performance annuelle avec 
la hausse de 168 % de la Bourse 
de Manille) et, pour l’essentiel, 
les effets de rappréexation du 
yen face an dollar, qui a notam- 
ment donné un coup de fouet 
aux exportateurs des nouveaux 
pays industrialisés de 1a région. 

La Bourse de Bangkok a 
connu son meilleur cru depuis 
sept ans. en gagnant 57 %. 
L’accélération de la croissance 
et la hausse du yen ont dopé le 
marché de Séoul (+ 70 %).Tai- 
peh a connu une ascension plus 
modeste (+20%), toujours 
exposé aux mesures de rétorsion 
commerciale des Etats-Unis 
contre Taiwan. A Singapour, 
l’indice des valeurs vedettes a 
grimpé de 40%. 

Selon des analystes bancaires 
américains, la région Asie- 
Pacifique connaîtra une crois- 
sance de 3,5 % en 1987. D’après 
eux, les exportations des pays 
d’Asie de i Est seront en forte 
ha usse, tandis que les produc- 
teurs de matières premières du 
Sud-Est auront du mal à écouler 
leurs produits. 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, tare 100 : 31 déc. 1985) 
Mdêc. 3idfc. 
Valeurs tançai».. 148,7 MW 

Vakan étrangères . U2J 112,7 

C* des agora» de change 
(Bue 100: 31 déc. 1981) 
Indice général ... 39M 397 B 


CHANGES 


Dollar : vif repli 
à 6,36 F X 

Sur des marchés des change» 
(dus actifs, le doBar a nettement 
fléchi, déprimé per l' annon ce <Tim 
déficit record de la balance com- 
merciale des Etats-Unis en novem- 
bre. A Paris, la cours du deutteha- 
marfc a été m a intenu à 3,3125 F 
(En page 241 

FRANCFORT 31 déc. 2jra* 
Doter (en DM) .. LM 192 

TOKYO 31 déc. 2j». 

Doter (rayera) .. ItiO 158^0 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(efTets privés) 

Puris(2janv.). 83/4% 

Ütow-Yorfc (31 déc.) . là 16% 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 31 décembre 
Nombre de contrats : 


ÉCHÉANCES 


NEW-YORK 

(Indice Dow Jones) 

30 déc. 

31 déc. 

Industrielles .... 1908,60 

1 895)81 

LONDRES 

(Indice ■ finançai Tmei •) 

30 déc. 

31 déc 

Industrielles I39M 

13139 

Mines d’or 29L2 

2883 

Fonds d'Etat 8L52 

*152 

TOKYO 

31 déc 

2jaov. 

NDckeï On 

Cto 

Indice général ... Cto 

Cbs 



Janv. 87 

Mais 87 

Juin 87 

- 

105^5 

16535 

10530 

10500 



AUTOUR DE LA CORBEILLE 


LA SOCIÉTÉ MORS VA 
AUGMENTER SON CAPITAL. 
— La Société Mon (composant», 
systèm es) va renforcer an fonds 
propres en augment a nt son capital 
par l’émission d'actions à bons de 
souscription d'actions. Ce capital 
passera d'abord à 104,8 mininmi de 
francs, pu rémission de 524 158 
titres nouveaux, au nommai de 50 F, 
qui seraient énris en janvier à 120 F, 
avec une prime de 70 F. Chaque 
titrè rent doté d'un droit de sous- 
cription. Dan» une deuxième étape, 
deux beat de sons c rip ti un permet- 
traient de souscrire à une action 


Mors de 50 F nommai, au prix de 
205 F, entre le I® février 1987 et le 
30 juin 1989 inchis. 

LE CRÉDIT FONCIER ET 
IMMOBILIER ATTEND UNE 
PROGRESSION DE 30 % DE 
SON RÉSULTAT. - Le Crédit 
foncier et ingn obSiet ratàm» qy. gxx 
ré s u lta} courant après impôt pour 
l'exercice 1986 enreg istre ra une aug- 
mentation de l’ordre de 30%. & 
laquelle s’ajouteraient » d’importants 
résultats exceptionnels * provenant 
essentiellement des pbrawalues réali- 
sées lois de carêm d'appartements. 


CREATEURS D'ENTREPRISES 


VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOIS 
Réception et réexpédition du courrier 
Permanence téléphonique/permanence télex 
Rédaction d’actes et constitution de sociétés 


G El CA/ 42-96-41-12 56b«s, rue du Louvre, 75002 Paris 


L ACTUALITE EN DIRECT 

Paris-Dakar : suivez l'aventure. 

Gagnez votre moto. 

36.15 TAPEZ tEMONH 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

7\r 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

3 Nouvelle manifestation d'étu- 
diants à Pékin. 

— Birmanie : tes droits paraf- 
lètes d'un régime sodaBste 
musclé. 

4 Zambie: la retour à la terre, 
saute solution pour sortir Ai 
- marasme. 

7 Le premier s menu s du 
Conseil constitutionnel pour 
1987. 

— c Journal cTiai amateur », par 
Philippe Boucher. 

8 Le corps des pompiers de 

- Paris : ces messieurs du 
prompt secours. 

- Expérimentation irrégulière 

d'un vaccin . antirabique en 
Argentine. 

- A Paris, te projet d'agrandisse- 
ment d'un atelier de te RATP 
inquiète les habitants. 

16 Photo : te Corps et son image. 
à La RodwÜe. 

— Théâtre : Ubu Roi. à Gennevü- 
fiers. 

- Musique : Ravel à Orsay. 

COMMUNICATION 

20 Les conflits sociaux. 

21 Baisse des droite de douane 
en tara SI sur tes produits 
industriels importés de ta CEE. 

22-23 Marchés financiers. 

Légion d'honneur 14 

Annonces douées 21 

Carnet 18 

PhüatéGe 18 

Météorotogia 18 

Bulletin d'enneigement 14 

Mots croisés 12 

PR&tenmes (tes spectacles ..16 

14 Le cahier des charges de TF 1 
privatisée. 


Le déficit record de la balance commerciale 
des Etats-Unis fait chnter le dollar 


L'annonce, le mer cr e d i 31 décem- 
bre, d'on déficit record de la 
balance commerciale des Etats- 
Unis, b 19,2 rmOtards de dollars 
pour le mois de novembre 
{le Monde du 1* janvier), a fait 
chuter le dollar, dont le coors est 

- revenu, à Francfort; de 1,93 DM & 
1,92 DM, et à Paris, de 6,44 F à un 
peu plus de 6,36 F, an pins bas 
depuis, respectivement, la fin de 
1980 et juin 198Z 

- L’importance de ce déficit, tout à 
fait imprévu, puisque les chiffres 
nwaflUMis décroissaient lentement, 
après on record historique de 18 mil- 
liards de dollars en juillet, a accen- 
tué la tendance baissière du «billet 
vert», très nette ces dentiers jours, 
et poussé le cours de Fonce d’or an- 
dessus de 400 doDars. En outre, les 
taux d'intérêt américains se sont 
orientés à la hausse sur la crainte 
d’un retour & Finflatioa, que pour* 
raient provoquer l'augmentation du 
prix des importations, et de celui du 
pétrole. 

Dans un entretien accordé an 
journal économique allemand Ban- 
delsblatt, M. Karl Otto FOU, prési- 
dent de la Banque fédérale d'Alle- 
magne, a affirmé qu’un recul 
supplémentaire du dollar ferait cou- 
rir le risque d’on ralentissement de 
l'activité économique ai RFA et en 
Europe, et pourrait provoquer une 


et des taux d’intérêt 
aux Etats-Unis. Four lui, le niveau 
de 2 DM pour 1 dollar correspa 
maintenant, aux données » fonda- 
mentales » des économies de part et 
d’autre de F Atlantique. U a averti 
que les Etats-Unis ne peuvent éter- 
nellement compter sur Fafïlux des 
capitaux internationaux pour com- 
bler leurs déficits, celui du budget et 
celui de la balance des paiements, 
rappelant la crise de confiance dont 
souffrît le dollar dans les années 70. 
M. Pflthl, néanmoins, n’a fourni 
aucune recette pour freiner 1e recul 
du dollar, et a même précisé que 
•les interventions des banques cen- 
trales ne pouvaient Inverser une ten- 
dance de fond sur les marchés des 
changes». 

A Paris, où l’activité a été nette- 
ment pins forte, la Banque de 
France est intervenue pour mainte* 
nir le cours du mark à 3,3 1 25 francs, 
pratiquement an même niveau que 
celui de mercredi Les opérateurs 
s’attendent à des journées « plus 
chaudes » la semaine prochaine, dés 
le lundi S janvier. M. Balladur a 
affirmé, le 31 décembre, qu’il pren- 
drait tontes les mesures, • sans en 
exclure aucune », pour défendre le 
franc. 

F. R. 


BOURSE DE PARIS 


Vif repi:- 1.11% 

■ La Bonne de Pans a commencé 
l’année d’un mauvais pied ai per- 
dant 1,11 % & la séance du matin. 
On dénombrait seulement 2 
hausses : UCB (+2£%) et Monfi- 
nex (+ 1,5%). Parmi les 56 valeurs 
en repli, figuraient Cetelem 
(- 3,6 %), Eurafrance (- 3,1 %), 
Compagnie générale des Eaux 
(- 3 %), Peugeot (- 2$ %) et 
Valéo (-2,8%). 
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M. VALÉRY 
GISCARD D’ESTAING 

invité du «Grand Jury 
RTL -te Monde » 

M. VaKrÿ Gbcarri d’EMafat, 
ancàm psérident de fat RSpafeRfae, 
sera nôritft de fhahuUm MMeres 
daire «Le grand jury MWs 

Moade» J— «b» 4 janvier* de 

18 h 15 1 19 h 30. 

Le dépité UDF da P»4e. 
D8«,|riU«tdieMdite>' 
ml tfAnorwi, «époulra aox foa- 
t}M d’Aadré PatKroa et de 
Daniel Carton, da Mond^ H de 

Henri Marqwrt de ODesLedezc, 
de RTL, le dSwt été** flrigft par 
OttfiaMaseraHe. 


A B C D 


F G H 


« Freoch Kiss » éliminé 

French Kiss a été battu vendredi 
2 janvier de 2 min 44 sec par New 
Zeeland dans la quatrième régate de 
la demi-finale de la Coupe Louis- 
Vnittoa. Comme il avait déjà perdu 
les trois premières, le bateau de 
Marc Pajot se trouve définitivement 
éliminé de la compétition. Dans 
l’antre demi-finale, Stars-and- 
Sttipes de Dennis Canner a lui aussi 
dominé pour la quatrième fois son 
compatriote USA de Tom Blackel- 
ler. La finale des challengers oppo- 
sera donc NevhZeeland à Stars- 
and-Stripes à partir du 13 janvier 


• Eve Ruggiori animera les 
petits matins d'inter. — Eve Rug- 
gieri remplacera, dès lundi S décem- 
bre Phifippe Caloni pour animer la 
tranche cf information du matin sur 
France-) rrtar. L'ani m atrice prendra 
ainsi le micro dès 7 heures et le 
Ifichera à 9 h 30 après te feuilleton 
sur tes personnages de F histoire 
qu'elle amorcera, comme dans te 
passé, à 8 h 45, après ta revue da 
presse de Françoise Gaujour et le bR- 
tet de Joseph ■ Pattaton. Philippe 
Caloni qui, depuis ta mt-déoambra a 
vu son réte considérablement réduit, 
ne sait toujous pas sU continuera à 
assurer l'interview politique qu’il 
anime te matin. 

9 Une vedette des affaires 
maritimes endommagée. - La 
Mauve, vedette des affaires mari- 
times basée è Bayonne (Pyrénées- 
Atlantiques), et dont tes amarres ont 
été larguées pendant la nuit du 
31 décembre au \ m Janvier <r par mal- 
veillance », a subi des dégâts impor- 
tants, indique-t-on de source offi- 
cielle. Au -terme -d'une visite 
nénutieuse après son dégagement, te 
commandant de te Mauve a précisé 
que cie s dommages subis par te 
vedette, dont les superstructures 
sont gravement endommagées, 
nécessftement plusieurs méfions de 
francs de réparations s. Le largage 
de la Mauve qui avait été attribué è 
une f poesibte action des activâtes 
basques ». pourrait, selon tes mîfieux 
maritimes, titre tout aussi bien le 
fait de pécheurs en conflit avec 
t administration des affaires mari- 
times». 


LATlU-HLIi; 


SOLDES ANHUELS 
à tous nos rayons 
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• PARKING «'TENANT A NOS MAGASINS 


La grève des conductenrs de trairr 

L’hôtel Matignon envisage une riposte 
an geste de M. Mitterrand 
à l’égard des cheminots 


M. Jacques Chirac a réuni de 
nouveau, le vendredi 2 janvier eu fin, 
de matinée, à l’hôtel Matignon, 
MM. Edouard Balladur, Pierre 
Méhaignerie et Jacques Douffia- 
gues, ainsi que M. Robert Pandraud, 
pour faire le point de la situation à 
la SNCF. Le fait que cette situation 
demeure inchangée après les ouver- 
tures faites, dans la nuit du 
31 décembre au 1* janvier, sur le 
problème de la future grille des 
rémunérations, amène le gouverne- 
ment è s’interroger sur La nature 
exacte et les motivations réelles du 
mouvement 

Sans que les ooncesôcms annon- 
cées par le médiateur, M. François 
La von dès, puissent être remises en 
cause, l'orientation conciliatrice 
défendue oar 1e minis tre, de l'équipe- 
ment. ML Méhaignerie, prérident du 
CDS, contre le ministre délé gué aux 
transports, M. Douffiagues (PR),se 
heurte aux résultats ou, plutôt & 
l'absence de résultats A laquelle ont 
abouti les conversations da 
31 décembre. 

Le geste du présidait de la Répu- 
blique, recevant an fort de Brégan- 
çœtjaidi, des représentants des gré- 
vistes, a provoqué de rives réactions 
dans l’entourage du premier minis- 
tre. M. Jacques Toubon, secrétaire 
énéral du RPR, a dénoncé 
' « encouragement» ainsi donné, 
selon loi, par le chef de l’Etat, aux 
•jusqu'au-boutistes». M. Chirac 
peutru laisser passa sans réagir ce 
qui apparaît à certains comme une 
entorse aux règles non écrites de la 
cohabitation? 


Ne pouvant se désintéressa d’un 
tel conflit social, c omme il f avait 
fait observa au premia ministr e le 
29 décembre, M. Mitterrand a 
voulu, en s’entretenant avec des gré- 
vistes, marquer publiquement 
l'attention qui! porte au dîalngn* 
social et faire ressortir, par 
con t ras t e, use carence du gouverne- 
ment dans ce domaine. Cette initia- 
tive, toutefois, ne peut être simple- 
ment potée au crédit du présidait 
soucieux de l'unité des Français et 
qui soulignait, mercredi soir, darne 
ses vaux, la nécessité de frire «pré- 
valoir la paix sociale». 

Jeudi, c’était, certes, le chef de 
FEtat, mais, aussi, le candidat éven- 
tuel de la gauche à l’élection prési- 
dentielle qui recevait des représen- 
tants des cheminots, dont deux 
syndicalistes de la CGT, pratique- 
ment désavoués par la direction de 
leur confédération. Le message que 
M. Mitterrand a fait passa ainsi est 
de même nature que ceux qu’s avait 
adressés aux enseignants le 
22 novembre, puis aux étudiants le 
9 décembre ; fl est «en phase» avec 
les uns et les autres. 

Le chef de l'Etat paraît offrir une 
certaine caution è la poursuite du 
mo u v e ment, qui pouvait sembla 
injustifiée apres les concessions du 
31 décembre- & prend, devant l'opt- 
mon, le pari que M. Chirac pourrait 
être tenté de «contra» sans atten- 
dre le 6 janvier, date à laquelle Le 
— — ^ ministre doit s’exprima sur 

P. J. 


«La SNCF ne peut faire pins» 

déclare M. Philippe Essig 


M. Philippe Essig, président de la 
SNCF, est désireux de frire com- 
prendre aux cheminots eu grève 
qu’il ne serait pas raisonnable de 
joua les jusqu’au-boutistes. *La 
SNCF ne peut faire plus que ce qui 
été accepté dans la nuit du 
31 décembre au l m janvier, nous 
a-t-il déclaré. Nous sommes allés à 
l'extrême limite de ce qu’il était 
possible de concéder.» 

Le président de la SNCF insiste 
sur les acquis des dernières négocia- 
tions : «La mission Lavondès a 
permis de lever l’obstacle essentiel 
? représentait le projet de grille 
r salaires. Le texte publié à cette 
occasion garantit l'objectivité, la 
transparence et le dialogue qui vont 
présider aux travaux sur la future 
grille des salaires. Ce texte se suffit 
à lui-même. Je lui apporte ma cau- 
tion morale et je m'engage à ce que 
tout se déroule comme il a été 
annoncé.» 


M. Essig insiste sur les acquis en 
matière de conditions de travail 
«Après les améliorations salariales 
chiffrées à 500 millions de francs et 
obtenues le 23 décembre. Je pense 
que la négociation du 31 a abouti à 
des résultats significatifs. Un syndi- 
cat. avait estimé à 100 millions de 
francs l’enveloppe nécessaire pour 
satisfaire ses revendications sur les 
conditions de travail. Ce que nous 
avons accepté coûtera 200 millions 
de francs en année pleine! Nous 
aurons, dans les semaines qui vien- 
nent, l'opportunité de réexaminer 
avec les syndicats l'ensemble des 
conditions de travail. Mettons-nous 
autour d’une table et parlons.» 

Le prérident estime que la volonté 
de reprise du travail est nette chez 
les cheminots, car beaucoup d'entre 
eux « ont mesuré l'Importance des 
mesures décidées le 31 décembre». 

AL F. 
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La guerre du Tchad 

La présence de troupes gouvernementales 
dans le Tibesti 

met fin à la fiction du 16 e parallèle 

Les FANT à Fada 

‘ Des' combats opposent depuis ce vendredi matin 2 janvier les 
forces tchaÆennea aux troupes libyennes â Fada (nord-est du 
Tchad), selon un commun iqué diffusé par NDjamena. 

«Les combats se jxuradnst avec une violence inoufe. Les 
forces armées nationales tchadiennes sont résolues i écraser sans 
pitié ta soldatesque kadbxGeane », poursuit le coumunuqué do haut 
commandement des FANT (Forces années nationales tchadiennes), 
qui précise que Tannée gourerneniantaie a pénétré i Fîntérienr de la 
localité. Cette information a été confirmée, à Paris, par Fambassade 
du Tchad. La gandsou fibyeaae de Fada est estimée à plus d*un mil- 
lier d’hommes, auxquels s'ajoutent de trois cents à quatre caris 
comb att a n ts du Conseil démocratique révolutionnaire (CDR) de 


M. Acbeikh Du Oumar, restés fidèles à Trqyofi. 

Sans constitua une surprise, la libération 
rumonce, par le go u v ernem ent dé 
N’Djamena de rengagement de ses 
troupes dans la «bataille du 
Tîbçsti» revêt une importance sym- 
bolique. Un communiqué émanant 
du haut-commandement des FANT 
(Forces années nationales tcha- 
(tiames), diffusé le jeudi 1» janvier, 
reconnaît que les FANT combattent 
contre 1*« armée d'agression 
libyenne » dans les environs sud de 
Zonar, la (localité reprise aux FAP 
(Forces armées populaires) de 
M. Goukouni OueddeT par les 
troupes libyennes le 29 décembre), 
et qu’elles lui ont infligé une 
« défaite cuisante ». 

Au-delà des communiqués de vic- 
toire diffusés par le gouvernement 
du président Hissène Habré (nom- 
breux tués du cftté libyen et saisie 
d*un important matériel militaire), 
cette officia Bsa t ion de la présence 
de l’armée régulière tchadicnnc 
dans une zone contrôlée jusque-là 
par les faces du colonel Riffi, com- 
mandant de l’armée libyenne pour 
tout le BET (Borkou, Eunedî, 

Hbesti), et leurs alliés tchadiens de 
Fex-GUNT, montre que M. Habré a 
entrepris la reconquête de F « inté- 
grité territoriale » du Tchad. 


totale du Tchad». 
Répondant aux commentaires de 
Fentourage du prérident Mitterrand 
selon lesquels une intervention mïli - 
taire française dans le nard du 
Tchad s’était révélée infructueuse, à 
deux reprises, dans le pané, N’Djar- 
mena souligne : * On çmet volontai- 
rement de préciser que les populo- 
lions étaient hostiles aux autorités 
tchadiennes et françaises de l'épo- 
que. Aujourd'hui, ce n'est plus le 
cas. La coopération de ces popula- 
tions est acquise EUe constitue un 
atout considérable et inestimable 
pour en finir avec l'occupation 
libyenne et avec la guerre que l'on 


Par la mfew* occasion, 3 signifie 
clairement que la «doctrine du 
HP parallèle » n’a, pour lui, aucune 
existence. En réalité, seul le gouver- 
nement français, qui a tout fait pour 
dissuada M. Habré de franchir 
cette ligne de partage théorique 
entre le Sud sous contrôle du gou- 
vernement de ND jamcaa et le Nord 
socs domination libyenne, y atta- 
chait de rimpcrtance. 

d'une 'sw^dc^no muuFriand entre 
ses troupes et celles du colonel 
Kadhafi contribuait jusque-là à la 
crédibilité de la position française, à 
saveur un refus de faire intervenir les 
troupes françaises du dispositif 
Epervier au-delà da lé* parallèle. 

Celui-ci n’étant plus qu’une fiction, 
le gouvernement français - s’il , veut 
continua à paraître soutenir son 
« allié téhadlen» - devait- -être 
amené à reconnaître que ses d evon s 
envers N’Djamena ne peuvent se 
borner à assura la sécurité d'une 
portion du territoire tchadien. 

Le gouvernement de M. Habré 
p r e n d d’ailleurs soin de souligna 
que «/a participation des FANT 
aux combats se poursuivra jusqu'à 


Les communiqués de N’Djamena 
ont donc le moite de clarifia la 
situation. Depuis plusieurs 
semaines, les FANT avaient franchi 
le seizième parralèle, à la fois sur 
l’axe ouest, vera 1e Tibesti, et sur 
Taxe est, aux environs dé Fada, Des 
« observateurs » français, chargés 
notamment de missions de rensei- 
gnement militaire, ont été présents, 
et le soit sans doute encore, dans le 
Tibesti. Le présidait Habré, qui 
prend ainsi le risque d’une défaite 
personnelle impartante sur Te plan 
interne tchadien, cherche à entraî- 
ner le gouvernement français là où 
celui-ci ne souhaitait pas alla. Et 
Paris se trouve, une nouvelle fois, 
placé an pied du mur. 

L. Z. 


ht mméxo du « Monde * 
daté 2 janvier 1987 
a été tiré à 360009 exemplaires 


• «AN-IRAK : raids ««riens 
irakiens pour le Nouvel An. - 
L’Irak a annoncé que son aviation 
avait effectué de nombreuses sorties 
sur des objectifs mfttairas et écono- 
miques an territoire iranien pour te 
Nouvel An. L'état-major de Bagdad a 
■KDqué que ses appareils avaient 
attaqué te terminal pétrolier de Hta 
de Kharg, sur te Gotta. - - 


soldes 

pour éUe - pour lui 

NICOLL 

La tradition anjgfaûe 
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